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AU ROI. 
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Sire, 

Le bonheur d’étre attaché perfon- 
nellcment à Votre Majcfté par la place 
dont elle m’a honoré * , les pontés 
dont elle m’a comblé, & l’approbation 
qu’elle a daigné accorder à l’ouvrage 
que j’ofe lui préfenter ** , font mes 
titres pour lui en offrir l’hommage. 
Ma vie fera déformais confacrée à 
* raflembler les monumens du régné 
le plus fécond en événemens glorieux. 
Tous les écrivains s’emprelferont de 
peindre le héros & le pacificateur de 
l’Europe ; j’aurai de plus l’avantage 
d’étre à portée de faire connoître le 

*■ ta place d’hiftoriographe de France , par 
brevet du ao Septembre 1750. 

*■ * Ce fut la fécondé édition de ccr ouvrage 
tient le roi daigna accepter la dédicace , en 17^1» 
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vj É FIT R E. 

roi vertueux, le prince à<qui l'hu- 
manité eft chere. Pour rendre à Votre 
Majefté le tribut d’éloges qui lui eft 
dû , je n’ai qu'à écouter la voix de 
la renommée & de la vérité. Voilà 
mes guides & mes garans ; l’éloge 
d’un grand roi doit être I’iiiftoire de 
fa vie. 

Je fuis avec le plus profond refpeâ: , 

SIRE , 

DE VOTRE MAJESTÉ, 

Le tres-humble , très obêijfant 
& tres-fidele fujet & ferviteur , 

DUCLOS. 
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CONSIDÉRATIONS 

\ 

v SUR 

LES M Œ U R/S 

DE CE SIECLE. 

<■; 

/ INTRODUCTION. 

J'AI vécu t je voudrois être utile à ceux 
qui ont à vivre. Voilà le motif qui m'en- 
gage à iaffembler quelques réflexions fut 
les objets qui m’ont frappé dans le monde. 
Les fciences n’ont fait de vrais progrès 
que depuis qu’on travaille par l’expérience, 
l’examen 5c la confrontation des faits , à 
éclaircir * détruire ou confirmer les fyftê- 
mes, C’eft ainfi qu’on en devroit ufer à 
l’égard de la fcience des moeurs. Nous 
avons quelques bons ouvrages fur cette 
matière î mais comme il arrive des révo- 
lutions dans les moeurs, les obfervations 
faites dans un tems , ne font pas exacte- 
ment applicables à un autre. Les princi- 
pes puifés dam la nature , font toujours 
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fur les Mœurs • 

Je me fuis propofé, en obfervant les 
moeurs , de démêler dans la conduite des 
hommes quels en font les principes , 5c 
peut-être de concilier leurs contradiftions. 
Les hommes ne font inconféquens dans 
leurs a&ions , que parce qu'ils font in- 
conftans ou vacillans dans leurs prin- 
cipes. 

Quoique cet ouvrage femble avoir pour 
objet particulier la connoifTance des moeurs 
de ce ficelé , j’efpere que l’examen des 
mœurs attuelles , pourra fervir à faire 
connoître l’homme de tous les tems. 

Pour mettre plus d’ordre ôt de clarté 
dans les différentes matières que je me 
propofe de traiter , je les diftribuerai par 
Chapitres. Je choifirai les fujets qui me 
paroîtront les plus importans , dont l’ap- 
plication eft la plus fréquente, la plus éten- 
due , 5c je tâcherai , par leur réunion , de 
les faire concourir à un même but , qui 
eft la connoifTance des moeurs. J’efpere 
que mes idées s’éloigneront également de 
la licence 5c de l’efprit de fervitude ; 
j’uferai en citoyen de la liberté dont U 
vérité a befoin. 

Ai} 
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4 Confidirations 

Si l’Ouvrage plaît, j’cn ferai très-flatté 
j’en ferai encore plus content , s’il cft 
utile. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Sur les Mœurs en general. 

A.VANT que de parler des mœurs , com- 
mençons par déterminer les différentes 
idées qu’on attache à ce terme j car , 
loin d’avoir des fynonvmes , il admet • 
plufîeurs acceptions. Dans la plus générale, 
il fignifie les habitudes naturelles ou ac- 
quifes pour le bien ou pour le mal. On 
l'emploie même, pour déligner les in- 
clinations des différentes efpeces d'ani- 
maux. 

On dit d’un poëme , de tout ouvrage 
d’imagination , que les mœurs y font bien 
gardées , lorfque les ufages , les coutumes, 
les cara&erc s des perfonnages font con- 
formes à la connoiffance , ou à l’opinion 
qu'on en a communément. Mais II l’on 
dit fimplement d’un ouvrage qu’il y a des 
mœurs , on veut faire entendre que l’auteur 
a écrit d’une maniéré à infpirer l’amour de 
la vertu & l’horreur du vice. Ainliles mœurs 

Aüj 
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6 Confidcrations 

fans épithètes s’entendent toujours des 
tonnes mœurs. 

Les moeurs d’un tableau confiftent dans 
l’obferVation du cofiume. Les moeurs , en 
parlant d’un particulier 8c de la vie privée , 
ne lignifient autre chofe que la pratique 
des vertus morales , ou le dérèglement de 
la conduite , fuivantque ce terme eftpris 
en bien ou en mal. On voit dès-là que les 
mœurs différent de la morale qui devroit 
en être la réglé , & dont elles ne s’écartent 
que trop fouvent. Les bonnes mœurs font 
la morale pratique. 

Relativement à une nation , on entend 
par les moeurs , fes coutumes , fes ufages , 
non pas ceux qui , indifférens en eux- 
mêmes , font du relfort d’une mode arbi- 
traire » mais ceux qui influent fur la ma- 
niéré de penfer , de fentir & d’agir, ou qui ** 
en dépendent. C’efl fous cet afpeét que 
je conlidere les mœurs. 

De telles confidérations ne font pas dec 
idées purement fpéculatives. On pourroit 
l’imaginer d’après ces écrits fur la morale , 
où l’on commence par fuppoferquerhom- 
me n’cft qu’un compofé de mifcic 8c de 
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fur Us Mœurs • 7 

corruption , & qu’il ne peut rien produire 
d’cftimable. Ce fyftême eft auflï faux que 
dangereux. Les hommes font également 
capables du bien fie du mal j ils peuvent 
être corrigés , puifqu’ilspeuvcnt fe perver- 
tir ; autrement pourquoi punir , pourquoi 
iécompenfer , pourquoi inftruire î Mais 
pour être en droit de reprendre , & en 
état de corriger les hommes , il faudroit 
d’abord aimer l’humanité , ôc l’on feroit 
alors à leur égard Jufte fans dureté , fie 
indulgent fans lâcheté. 

Les hommes font , dit-on , pleins d’a- 
mour-propre , fie attachés à leur intérêt. 
Partons de-là. Ces difpofitions n’ont par 
elles-mêmes rien de vicieux , elles devien- 
nent bonnes ou mauvaifes par les effets 
qu’elles produifent. C’eft la feve des plan- 
âtes , on n’en doit Juger que par les fruits. 
Que deviendroit la fociété , fi on la privoit 
de fes refforts , li l’on en retranchoit les 
palfions ? Qu’importe , en effet , qu’un 
homme ne fe propofe, dans fes aûiôns, 
que fa propre fatisfaftion , s’il la fiait con- 
fifter à fervir la fociété ? Qu’importe quo 
l’entoufiaûnc patriotique ait fait trouver à 
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Conpdérations 

Régulus delà fatisfa&ion dans le facrifice 
de fa vie ? La vertu purement défîntéref- 
fée , fi elle étoit poffible , produiroit-elle 
d’autres effets? Cet odieux fophifme d’in- 
térêt perfonncl , n’a été imaginé que par 
ceux qui, cherchant toujours exclufi ve- 
inent le leur , voudroient rejeter le reproche 
qu’eux feuls méritent fur l’humanité en- 
tière. Au lieu de calomnier la nature , 
qu’ils confultent leurs vrais intérêts , ils 
les verront unis à ceux de la fociété. 

Qu’on apprenne aux hommes à s’aimer 
entr’eux , qu’on leur en prouve la néceffité 
pour leur bonheur. On peut leur démon- 
trer que leur gloire & leur intérêt ne fe 
trouvent que dans la pratique de leurs de- 
voirs. En cherchant à les dégrader , on les 
trompe , on les rend plus malheureux ; • 

fur l’idée humiliante qu’on leur donne^ 
d’eux-mêmes , ils peuvent être criminels , 
fans en rougir. Pour les rendre meilleurs , 
il ne faut que les éclairer , le crime eft tou- 
jours un faux jugement. 

Voilà toute la fcience de la morale , 
fcience plus importante & aufli fûre que 
celles qui s’appuient fur des démonllra- 
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fur les Mœurs • 9 

tlons. Dès qu’une fociété eft formée , il 
doit y exifter une morale 8c des principes 
furs de conduite. Nous devons à tous 
ceux qui nous doivent , 8c nous leur de- 
vons également , quelque différens que 
foient ces devoirs. Ce principe eft aufli fût 
en morale , qu’il eft certain en géométrie , 
que tous les rayons d’un cercle font égaux, 
fie fe réunilfent à un même point. 

Il s’agit donc d’examiner les devoirs fie 
les erreurs des hommes j mais cet examen 
doit avoir pour objet les moeurs générales , 
celles des différentes claffes quicompofent 
la fociété , fie non les mœurs des particu- 
liers î il faut des tableaux 8c non des por- 
traits ; c’eft la principale différence qu’il 
y a de la morale à la fatyre. 

Les peuples ont, comme des particuliers, 
^leurs carafteres diftin&ifs , avec cette dif- 
* férence , que les mœurs particulières d’un 
homme peuvent être une fuite de fon ca- 
ra&ere , mais elles ne le conftitucntpas né- 
ceffairement j au lieu que les mœurs d’une 
nation forment précifément le caraftere 
national. 

Les peuples les plus fauvages font ccus 
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parmi lcfquels il fe commet le plus de cri- 
mes : l’enfance d’une nation n’eftpas fon 
âge d'innocence. C’eft l’excès du défordre 
qui donne la première idée des loix: on les 
doit au befoin , fouvent au crime , rare- 
ment à la prévoyance. 

Les peuples les plus polis ne font pas 
aulfi les plus vertueux. Les mœurs Amples 
8c féveres ne fe trouvent que parmi ceux 
que la raifon 8c l’équité ont policés , 8c 
qui n’ont pas encore abufé de l’cfprit pour 
fe corrompre. Les peuples policés valent 
mieux que les peuples polis, chez les Bar- 
bares , les loix doivent former les mœurs z 
chez les peuples policés , les mœurs per- 
fectionnent les loix , 8c quelquefois y fup- 
pléent î une faufic politeffe les fait oublier, 
l’état le plus heureux feroit celui où la vertu 
ne feroit pas un mérite. Quand elle com-^* 
mcnce à fe faire remarquer , les mœurs 
font déjà altérées , 8c fi elle devient ridi- 
cule , c’cft le dernier degré de la corrup- 
tion. 

Un objet très-intérefTant feroit l’examen 
des différens cara&eres des nations , 8c de 
la caufe phyfique ou morale de ces diffé- • 
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lences : mais il y auroit de la témérité à l'en- 
treprendre , fans connoître également bien 
les peuples qu’on voudroit comparer , & 
l’on feroit toujours fufpett de partialité. 
D’ailleurs , l’étude des hommes avec qui 
nous avons à vivre , eft celle qui nous eft 
vraiment utile. 

En nous renfermant dans notre nation , 
quel champ vafte & varié I Sans entrer 
dans des fubdivifions qui feroient plus 
réelles que fcnfibles , quelle différence , 
quelle oppolîtion même de mœurs ne rc- 
marque-t on pas entre la capitale & les 
provinces ? Il y en a autant que d’un peu- 
ple à un autre. 

Ceux qui vivent à cent lieues de la ca- 
pitale , en font à un fiecle pour les façons 
«Je penfer & d'agir. Je ne nie pas les ex- 
ceptions , & je ne parle qu’en général : je 
* prétends encore moins décider de la fupé- 
riorité réelle , je remarque Amplement la 
différence. 

Qu’un homme , après avoir été long- 
tems abfent de la capitale , y revienne , 
on le trouve ce qu’on appelle rouillé ; peut- 
«te n’en cû- il que plus raifonnable , mais 
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il eft certainement différent de ce qu’il 
étoit. C’eft dans Paris qu’il faut confidé- 
rer le François , parce qu’il y eft plus Fran- 
çois qu’aillcurs. ' 

Mes obfcrvations ne regardent pas ceux 
qui , dévoués à des occupations fuivics , 
à des travaux pénibles , n’ont par-tout 
que des idées relatives à leur fituation , à 
leurs befoins , 8c indépendantes des lieux 
qu’ils habitent. On trouve plus à Paris 
qu’en aucun lieu du monde , de ces vic- 
times du travail. 

Je conftdere principalement ceux à qui 
l’opulence ôc l’oifiveté fuggerent la variété 
des idées , la bizarrerie des jugemens , 
l’inconftancc des fentimens & des affec- 
tions , en donnant un plein elïbr au ca- 
la&cre. Ces hommes - là forment un peu- 
ple dans la capitale. Livrés alternative- 
ment 8c par accès à la diffipation , à l’am- 
bition , ou à ce qu’ils appellent philofo- 
phie j c’eft- à-dire , à l’humeur , à la mifan- 
tropie j emportés par les plaifirs , tourmen- 
tés quelquefois par de grands intérêts ou 
des fantaifies frivoles , leurs idées ne font 
jamais fuivics , elles fe trouvent en contra- 
diction , 
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di&ion , & leur paroiffent fucceffîvement 
d’une égale évidence. Les occupations 
font différentes à Paris & dans la Pro- 
vince ; l’oifiveté même ne s’y reflemble 
pas : l’une eft une langueur, un engour- 
diffement , une exiftence matérielle j l’au- 
tre eft une a&ivité fans deflein , un mou- 
vement fans objet. On fent plus à Paris 
qu’on ne penfe , on agit plus qu’on ne 
proj'ete , on projeté plus qu’on ne réfour. 
On n’eftime que les talens & les arts de 
goût i à peine a-t-on l’idée des arts né- 
ceffaires, on en j’ouit fans les connoître. 

Les liens du fang n’y décident de rien 
pour l’amitié j ils n’impofent que les de- 
voirs de décence j dans la province ils exi- 
gent des fervices : ce n’eft pas qu’on s’y 
aime plus qu’à Paris , on s’y hait fouvent 
davantage , mais on y eft plus parent : au 
• lieu que dans Pans , les intérêts croifés , 
les événemens multipliés , les affaires , les 
plaifîrs , la variété des fociétés , la facilité 
• d'en changer i toutes ces caufes réunies 
empêchent l’amitié , l’amour ou la haine 
d’y prendre beaucoup de confiftance. 

Il régne à Paris une certaine indifférence 
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générale , qui multiplie les goûts paffagers, 
qui tient lieu de liaifon , qui fait que per- 
fonne n’eft de trop dans la fociété , que 
perfonne n’y eft nécelfaire : tout le monde 
fe convient, perfonne ne fe manque. L’ex- 
trême diffipation où l’on vit , fait qu’on 
ne prend pasalTez d’intérêt les uns aux au- 
tres , pour être difficile ou confiant dans 
les liaifons. 

On fe recherche peu* on fe rencontre 
avec plaifir ; on s’accueille avec plus de vi- 
vacité que de chaleur } on fe perd fans re- 
gret , ou même fans y faire attention. . 

Les mœurs font à Paris ce que l’efprit 
du gouvernement fait à Londres ; elles 
confondent & égalent dans la fociété les 
rangs qui font diflingués & fubordonnés 
dans l’état. Tous les ordres vivent à Lon- 
dres dans la familiarité , parce que tous les 
citoyens ont befoin les uns des autres j l’in- 
térêt commun les rapproche. 

Les plaiftrs produifent le même effet à 
Paris j tous ceux qui fe plaifent fe con- 
viennent, avec cette différence que l’égalité 
qui eft un bien , quand elle part d’un prin- 
cipe du gouvernement , eft un très-grand 
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mal , quand elle ne vient que des moeurs, 
parce que cela n’arrive jamais que par leur 
corruption. 

Le grand défaut du François eft d’avoir 
toujours le cara&ere jeune 5 par-là il eft 
fouvent aimable , & rarement fûr : il n’a 
prefque point d’âge mûr , & pafie de la 
jeunefTe à la caducité. Nos talens , dans 
tous les genres , s’annoncent de bonne- 
heure : on les néglige long-tems par diffi- 
pation , & à peine commence-t-on à vou- 
loir en faire ufage , que leur tems eft pâlie-. 
Il y a peu d’hommes parmi nous qui puif- 
fent s’appuyer de l’expérience. 

Oferai-je faire une remarque , qui peut- 
être n’eft pas aufli fûre qu’elle me le paroît ; 
mais il me fcmble que ceux de nos talens , 
qui demandent de l’exécution , ne vont 
pas ordinairement jufqu’à foixantc ans 
dans toute leur force. Nous ne réufliftons 
jamais mieux dans quelque carrière que ce 
puifle être , que dans l’âge mitoyen , qui 
eft très- court , & plutôt encore dans la jeu - 
nefl'e que dans un âge trop avancé. Si nous 
formions de bonne - heure notre^efprit à 
la reflexion , & je crois cette éducation 

B il 
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pôflible , nous ferions , fans contredit , ta 
première des nations , puifque , malgré 
nos défauts , il n’y en a point qu’on puifle 
nous préférer : peut-être même pourrions- 
nous tirer avantage de la jaloufte de plufieurs 
peuples : on ne jaloufc que fes fupérieurs. 
A l’égard de ceux qui fe préfèrent naïve- 
ment à nous, c’eft parce qu’ils n’ont pas 
encore de droit à la jaloufie. 

D'un autre côté, le commun des Fran- 
çois croit que c’eft un mérite que de l’être : 
avec un tel fentiment , que leur manque-t- 
il pour être patriotes ? Je ne parle point de 
ceux qui n’eftiment que les étrangers. On 
n’affc&e de méprifer fa nation , que pour 
ne pas reconnoître fes fupérieurs ou fes ri- 
vaux trop près de foi. 

Les hommes de mérite , de quelque na- 
tion qu’ils foient , n’en forment qu’une 
entre eux. Ils font exempts d’une vanité 
nationale 3c puérile ; ils la laUTcnt au vul- 
gaire, à ceux qui , n’ayant point de gloire 
perfonnelle , font réduits à fc prévaloir de 
celle de leurs compatriotes. 

On ne doit donc fe permettre aucun 
parallèle injurieux 3c téméraire : mais s’il 
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tft permis de remarquer les défauts de fa 
nation , il eft de devoir d’en relever le mé- 
rite , ôc le François en a un diftinftif. 

C’eft le feul peuple dont les mœurs peu- 
vent fe dépraver , fans que le fond du 
cœur fe corrompe , nique le courage s’al- 
tère i il allie les qualités héroïques avec 
le plaifir , le luxe 5c la molIefTe j fes vertus 
ont peu de confiftance , fes vices n’ont 
point de racines. Le cara&ere d’Alcibiade 
n’cft pas rare en France. Le déréglement 
des mœurs 5c de l’imagination ne donne 
point atteinte à la franchife j à la bonté 
naturelle du François : l’amour - propre 
contribue à le rendre aimable j plus il croit 
plaire , plus il a de penchant à aimer. La 
frivolité qui nuit au développement de fes 
lalens & de fes vertus , le préferve en 
même tems des crimes noirs 6c réfléchis. 
La perfidie lui eft étrangère , 5c il eft bien- 
tôt fatigué de l’intrigue. Le François eft 
l’enfant de l’Europe. Si l’on a quelquefois 
vu parmi nous des crimes odieux , ils ont 
difparu , plutôt par le cara&ere national , 
que par la févérité des loix. 

Un peuple très-édairé 5c très-eftimablc 
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\ beaucoup d’égards , fe plaint que la cor- 
ruption eft venue chez lui au point qu’il 
n’y a plus de principes d’honneur , que 
les a&ions s’y évaluent toutes , qu’elles 
font en proportion exa&es avec l’intérêt , 
& qu’on y pouvoit faire le tarif des pro- 
bités. 

Je fuis fort éloigné d’en croire l’humeur 
8c des déclamations de parti ; mais s’il y 
avoit un tel peuple , ce que je ne veux pas 
croire , il feroit compofé d’une multitude 
de vils criminels , parce qu’il y en auroit 
à tout prix , 8c on y trouveroit plus de fcé- 
lérats qu’en aucun lieu du monde , puif- 
qu’il n’y auroit point de vertu dont on ne 
pût trouver la valeur. 

Cela n’cft pas heureufement ainfi parmi 
nous. On y voit peu de criminels par fyf- 
tême , la mifere y eft le principal écueil 
de la probité. Le François fe laiffe entraî- 
ner par l’exemple , & féduire par le befoin ; 
mais il ne trahit pas la vertu de déficit* 
formé. Or # la néceflîté ne fait guere que 
des fautes quelquefois pardonnables ; la 
cupidité réduite en fyftême fait les crimes. 
C’cft déjà un grand avantage , que de 
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ne pas fuppofer que la probité puifte être 
vénale j cela empêche bien des gens de 
chercher le prix de la leur j elle n’exifte 
plus dès qu’elle eft à l’encan. 

Les abus & les inconvéniens qu’on re- 
marque parmi nous , ne feroient pas fans 
remedes , fi on le vouloit. Sans entrer dans 
le détail de ceux qui appartiennent autant 
à l’autorité q u’à la philofophie , quel parti 
ne tireroit pas de lui-même un peuple 
chez qui l’éducation générale feroit af- 
fortie à Ton g;énie , à fes qualités propres , 
à Tes vertus 0 ôc même à fes défauts î 
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CHAPITRE IL 

Sur V Éducation , & fur les Préjugés . 

On trouve parmi nous beaucoup d’inf- 
truttion, fie peu d’éducation. On y forme 
des favans , des artiftes de toutes efpeces j 
chaque partie des lettres , des fciences fie 
des arts y cft cultivée avec fuccès , par des 
méthodes plus ou moins convenables. 
Mais on ne s’eft pas encore avifé déformer 
des hommes , c’cft-à-dire , de les élever 
refpettivement les uns pour les autres , de 
faire porter fur une bafe d’éducation géné- 
rale toutes les inûru&ions particulières ; 
de façon qu’ils fu/Tent accoutumés à cher- 
cher leurs avantages perfonncls dans le 
plan du bien général , fie que dans quel- 
que profelfion que ce fût , ils commen- 
çafTent par être patriotes. 

Nous avons tous dans le cœur des ger- 
mes de vertus 5c de vices j il s’agit d’étouf- 
fer les uns 8c de développer les autres. 
Toutes les facultés de l’amç fc réduifent 
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à fentir & pcnfer : nos plaifirs confiftent à 
aimer & connoître j ii ne faudrait donc 
que régler & exercer ces difpofitions, pour 
rendre les hommes utiles & heureux par le 
bien qu’ils feroient , & qu’ils éprouve- 
roient eux-mêmes. Telle eft l'éducation 
qui devroit être générale , uniforme , Ôc 
préparer l’inftruftion qui doit être diffé- 
rente , fuivant l’état , l’inclination & les 
difpofitions de ceux qu’on veut inftruire. 
L’inifruftionconcerne la culture de l’ef- 
prit & des talens. 

Ce n’eft point ici une idée de républi- 
que imaginaire : d’ailleurs , ces fortes d’i- 
dées font , au moins , d’heureux modèles , 
des chimères qui ne le font pas totalement, 
& qui peuvent être réalifées jufqu’à un 
certain point. Bien des chofes ne font im- 
poffibles , que parce qu’on s’eft accoutumé 
à les regarder comme telles. Une opinion 
contraire 8c du courage , rendraient fou- 
vent facile ce que le préjugé & la lâcheté 
jugent impraticable. 

Peut - on regarder comme chimérique 
ce qui s’eft exécuté? Quelques anciens 
peuples, tels que les Egyptiens & les Spar- 
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tiates , n’ont-ils pas eu une éducation re- 
lative à l’état , & qui en faifoit en partie fit 
conftitution ? 

En vain voudroit-on révoquer en doute 
des mœurs ii éloignées des nôtres : on ne 
peut connoîtrc l’antiquité que par le té- 
moignage des hiftoriens j tous dépofent Sc 
s’accordent fur cet article. Mais comme 
on ne juge des hommes que par ceux de 
fon fiecle , on a peine à fe perfuader qu’il 
y en ait eu de plus fages autrefois , quoi- 
qu’on ne celle de le répéter par humeur; 
Je veux bien accorder quelque chofe à un 
doute philofophique , en fuppofant que 
les hiftoriens ont embelli les objets } mais 
c’eft précifément ce qui prouve à un phi- 
lofophe qu’il y a un fond de vérité dans ce 
qu’ils ont écrit. Il s’en faut bien qu’ils 
rendent un pareil témoignage à d’autres 
peuples , dont ils vouloient cependant re- 
lever la gloire. 

Il eft donc confiant que dans l’éducation 
qui fc donnoit à Sparte , on s’attachoit 
d’abord à former des Spartiates. C’eft ainlï 
qu’on devroit dans tous les états infpirer 
les fentimens de citoyen , former des 
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François parmi nous , & pour en faire 
des François , travailler à en faire des 
hommes. 

Je ne fais fi j’ai trop bonne opinion de 
mon fiecle j mais il me femble qu’il y a 
une certaine fermentation de raifon uni- 
verfclle , qui tend à fc développer , qu’on 
laifiéra peut-être fe difliper , & dont on 
pourroit aflurer , diriger & hâter les pro- 
grès par une éducation bien étendue. 

Loin de fe propofer ces grands princi- 
pes , on s’occupe de quelques méthodes 
d’inftru&ions particulières , dont l’appli- 
cation eft encore bien peu éclairée ; fans 
parler de la réforme qu’il y auroit à faire 
dans ces méthodes mêmes. Ce ne feroit pas 
le moindre fervice que l’univerfité ôc les 
académies pourroient rendre à l’état. Que 
doit-on enfeigner ? Comment doit - on 
l’enfeigner ? Voilà , ce me femble , les 
deux points fur lcfquels devroit porter tout 
plan d’étude , tout fyftêrae d’inftru&ion. 

Des artifans, lesartiftes, ceux enfin qui 
attendent leur fubfiftancc de leur travail , 
font peut-être les fculs qui reçoivent des 
inftruâions convenables à leur deftinationj 
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mais on donne abfolument les mêmes à 
ceux qui font nés avec une forte de for- 
tune. Il y a un certain amas de connoif- 
fances preferites par l’ufage qu’ils appren- 
nent imparfaitement j après quoi ils font 
cenfés inftruits de tout ce qu’ils doivent 
favoir , quelles que foient les proférions 
auxquelles on les deftine. 

Voilà ce qu’on appelle Y éducation , 6c 
ce qui en mérite fi peu le nom. La plu- 
part des hommes quipenfent, fontfiper- 
fuadés qu’il n’y en a point de bonnes t 
que ceux qui s’intérefTcnt à leurs enfans > 
fongent d’abord à fe faire un plan nouveau 
pour les élever. Il eft vrai qu’ils fc trom- 
pent fouvent dans les moyens de ré for- 
mation qu’ils imaginent , & que leurs 
foins fe bornent d'ordinaire à abréger ou 
aplanir quelques routes des fciences ; mais 
leur conduite prouve du moins qu’ils fen- 
tent confufément les défauts de l’éducation 
commune , fans difeerner précifément en 
quoi ilsconfiftcnt. 

De-là les partis bizarres que prennent , 
& les erreurs où tombent ceux qui cher- 
chent 
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client le vrai avec plus de bonne foi que 
de difcernement. 

> Les uns ne diftinguant , ni le terme où 
doit finir l’éducation générale , ni la na- 
ture de l’éducation particulière , qui doit 
fuccéder à la première , adoptent fouvent 
celle qui convient le moins à l’homme que 
l’on veut former ; ce qui mérite cependant 
la plus grande attention. Dans l’éducation 
générale , on doit conlidéret les hommes 
m relativement à l’humanité & à la patrie ; 
c’eft l’ob/et de la morale. Dans l’éducation 
particulière , qui comprend l’inftruttion , 
il faut avoir égard à la condition , aux 
difpoflrions naturelles , aux talens perfon- 
nels.Tel cft ou devroit être l’objet del’inf- 
tru&ion. La conduite qu’on fuit me paroît 
bien différente. 

Qu’un ouvrage deftiné à l’éducation 
d’un prince ait de la célébrité , le moindre 
1 gentilhomme le croit propre à l’éducation 
de fon fils. Une vanité fotte décide plus 
ici que le jugement. Quel rapport , en 
effet , y a-t-il entre deux hommes , dont 
y un doit commander & l’autre obéir, fans 
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avoir mcmc le choix de l’eSpece d’obéif- 
fance ? 

D’autres , frappés des préjugés dont on 
nous accable, donnent dans une extrémité 
plus dangereufe quel’éducation la plus im- 
parfaite. Ils regardent comme autant d’er- 
reurs tous les principes qu’ils ont reçus , ôc 
les proferivent universellement. Cepen- 
dant les préjugés même doivent être dif- 
cutés & traités avec circonSpe&ion. 

Un préjugé , n’étant autre chofe qu’un 
jugement porté ou admis fans examen m 
peut être une vérité ou une erreur. 

Les préjugés nuifiblcs à la Société ne 
peuvent être que des erreurs , & ne Sau- 
roient être trop combattus. On ne doit 
pas non plus entretenir des erreurs indiffé- 
rentes par elles -mêmes, s’il y en a de 
telles : mais celles-ci exigent de la pru- 
dence î il en faut quelquefois même en 
combattant le vicej on ne doit pas arracher 
témérairement l’ivraie. A l’égard des pré- 
jugés qui tendent au bien delà Société, 
& qui font des germes de vertus , on peut 
être Sûr que ce Sont des vérités qu’il faut 
rcSpeftcr êc Suivre. Il eft inutile de s’atta- 
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cher \ démontrer des vérités admifes , il 
► fuflit d’en recommander la pratique. En 
voulant trop éclairer certains hommes , on 
ne leur infpire quelquefois qu’une pré- 
fomption dangereufe. Eh ! pourquoi en- 
treprendre de leur faire pratiquer par rai- 
fonnement ce qu’ils fuivoient par fenti- 
nient, par un préjugé honnête? Ces gui- 
des font bien auflï fûrs que le raifonne- 
ment. 

. Qu’on forme d’abord les hommes à la 
pratique des vertus , on en aura d’autant 
plus de facilité à leur démontrer les prin- 
cipes , s’il en cft befoin. Nous fommes 
alfcz portés à regarder comme jufte & rai- 
fonnable ce que nous avons coutume de 
faire. 

On déclame beaucoup depuis un tems 
contre les préjflgés , peut-être en a-t-on 
■* trop détruit : le prcj'ugé eft la loi du com- 
mun des hommes. La difcuflïon en cette 
matière exige des principes fûrs & des lu- 
mières rares. La plupart étant incapables 
d’un tel examen , doivent confulter lefen- 
timent intérieur : les plus éclairés pour- 
roient encore en morale les préférer fou- 

Cij 
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vent à leurs lumières , & prendre leur goât 
ou leur répugnance pour la réglé la plus 
fàre de leur conduite. On fe trompe ra- 
lement par cette méthode : quand on eft 
bien intimement content de foi à l’égard 
des autres , il n’arrive guère qu’ils foient 
mécontens. On a peu de reproches à faire 
à ceux qui ne s’en font point j & il eft inu- 
tile d’en faire â ceux qui ne s’en font plus. 

Je ne puis me difpenfer à ce fujet de 
blâmer les écrivains qui , fous prétexte , 
ou voulant de bonne foi attaquer la fu- 
perftition * ce qui feroit un motif louable 
& utile , fi l’on s’y renfermoit en philofo- 
phe citoyen , fapent les fondemens de la 
morale , & donnent atteinte aux liens de 
la fociété : d’autant plus infenfés , qu’il 
feroit dangereux pour eux mêmes défaire 
des profélytes. Le funcftéWct qu’ils pro- 
duifent fur leurs lefteuts , eft d’en faire 
dans la jeunefle de mauvais citoyens , des 
criminels fcandaleux , & des malheureux 
dans l’âge avancé ; car il y en a peu qui 
aient alors le trifte avantage d’être aftes 
pervertis pour être tranquilles. 
L’cmprciTemcnt avec lequel on lit ces 
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fortes d’ouvrages , ne doit pas fiater les au- 
teurs qui , d’ailleurs , auroient du mérite. 
Ils ne doivent pas ignorer que les plus mi- 
férables écrivains, en ce genre , partagent 
prefqu’également cet honneur avec eux. 
La fatyre , la licence & l’impiété , n’ont 
jamais feules prouvé d’efprit. Les plus mé- 
prifables par ces endroits peuvent être lus 
une fois : fans leurs excès , on ne les eût 
jamais nommés j femblablcs à ces mal- 
heureux que leur état condamnoit aux té- 
nèbres , & dont le public n’apprend les 
noms que par le crime & le fupplice. 

Pour en revenir aux préjugés , il y au- 
roit, pour les juger fans les difcuter for- 
mellement , une méthode alfez fûre , qui 
ne fcroit pas pénible , & qui dans les dé- 
tails feroit fouvent applicable , fur-tout en 
morale. Ce feroit d’obferver les chofes 
dont on tire vanité. Il eft alors bien vrai- 
femblable que c’eft d’une fauffe idée. Plus 
on eft vertueux , plus on eft éloigné d’en 
tirer vanité , & plus on eft perfuadé qu’on 
ne fait que fon devoir j ,les vertus ne don- 
nent point d’orgueil. 

Les préjugés les plus tenaces font tou- 
, C ut 
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jours ceux dont les fondemens font le* 
moins folides. On peut fe détromper d’une 
erreur raifonnée , par cela même que l’on 
raifonne. Un rationnement mieux fait peut 
défabufer du premier : mais comment com- 
battre ce qui n’a ni principe ni conféquen- 
ceî Et tels font tous les faux préjugés. Us 
naifient 5c croilTent infcnliblement par des 
circonftances fortuites , & fe trouvent en- 
fin généralement établis chez les hommes , 
fans qu’ils en aient apperçu les progrès. II 
n’eft pas étonnant que de fauffes opinions 
fe foient élevées à l’infu de ceux qui y 
font le plus attachés > mais elles fe détrui* 
fent comme elles font nées. Ce n’eft pas 
la raifon qui les proferit , elles fe fuccedent 
& périflent par la feule révolution des tems. 
Les unes font place aux autres , parce que 
notre efprit ne peut même embralTer qu’un 
nombre limité d'erreurs. 

Quelques opinions confacrées parmi 
nous paroîtront abfurdes à nos neveux : il 
n’y aura parmi eux que les philolbphes qui 
concevront qu’elles aient pu avoir des par 
tifans. Les Jiommes n’exigent point de 
preuves pour adopter une opinion ; leur cf- 
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prit n’a bcfoin que d’être familiarifc avec 
elle , comme nos yeux avec les modes. 

Il y a des préjugés reconnus, ou du moins 
avoués pour faux par ceux qui s’en préva- 
lent davantage. Par exemple, celui de la 
nailTance eft donné pour tel par ceux qui 
font les plus fatigans fur la leur. Ils ne 
manquent pas , à moins qu’ils ne foient 
d’un orgueil ftupide , de répéter qu’ifs fa- 
vent que la nobleflc du fang n’eft qu’un 
heureux hafard. Cependant il n’y a point 
de préjugés dont on fe défafTe moins : il 
y a peu d’hommes aflez fages pour regar- 
der la noblelTe comme un avantage , & non 
comme un mérite , Sc pour fe borner à en 
jouir, fans en tirer vanité. Que ces hom- 
mes nouveaux qu’on vient de décrafler 
foient enivrés de titres peu faits pour eux , 
ils font excufablcs ; mais on eft étonné de 
, trouver la même manie dans ceux qui pour- 
raient s’en rapporter à la publicité de leur 
nom. Si ceux-ci prétendent par- là forcer 
au refpect , ils outrent leurs prétentions , 
& les portent au-delà de leurs droits. Le 
refpeéà d’obligation n’eft dû qu’à ceux à 
qui l’on eft fubordonné par devoir , aux 
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vrais fupérieurs , que nous devons toujours 
diftinguer de ceux dont le rang feul ou 
l’état eft fupériçur au nôtre. Le refpeft , 
qu’on rend uniquement à la naiflance , 
eft un devoir de fimple bienféance > c’eft 
un hommage à la mémoire des ancêtres 
qui ont illuftré leur nom , hommage qui, 
à l’égard de leurs- defeendans , reflemble 
én quelque forte au culte des images aux- 
quelles on n’attribue aucune vertu propre, 
dont la matière peut être méprifable , qui 
font quelquefois des produ&ions d’un art 
groflîer , que la piété feule empêche de 
trouver ridicules , & pour lefquclles on n’a 
qu’un refpe&de relation. 

Je fuis très- éloigné de vouloir déprifer 
un ordre aufli refpeftable que celui de la 
noblelfe. Le préjugé y tient lieu d’éduca- 
tion à ceux qui ne font pas en état de fc la 
procurer , du moins pour la profeflion des 
armes , qui eft l’origine de la noblefle , ôc 
à laquelle elle eft particuliérement deftinée 
parla naiffance. Ce préjugé y rend le cou- 
rage prefque naturel ,2c plus ordinaire que 
dans les autres clalfcs de l’état. Mais puif- 
qu’il y a aujourd’hui tant de moyens de 
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î’aeqùérir , peut-être devroit-il y avoir 
auflî , pour en maintenir la dignité , plus 
de motifs , qu’il n’y en a , de la faire per- 
dre. On y déroge par des profeffions où la 
néceffité contraint , & on la conferve avec 
des aftions qui dérogent à l’honneur , à la 
probité , à l’humanité même. 

Si on vouloit difeuter la plupart des opi- 
nions reçues , que de faux préjugés ne trou- 
veroit-on pas , à ne confidérer que ceux 
dont l’examen feroit relatif à l’éducation ? 
On fuit par habitude & avec confiance des 
idées établies par le hafard. 

Si l’éducation étoit raifonnée , les hom- 
mes acquerrcient une très- grande quantité 
de vérités avec plus de facilité qu’ils ne re- 
çoivent un petit nombre d’erreurs. Les vé- 
rités ont entr’elles une relation , une liai- 
fon , des points de contaft , qui en faci- 
litent la connoiffance &c la mémoire ; au 
lieu que les erreurs font ordinairement ifo- 
lées , elles ont plus d’effet qu’elles ne font 
conféquentes , & il faut plus d’efforts 
pour s’en détromper que pour s’en pre- 
ferver. 

L'éducation ordinaire eff bien éloignée 
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d’être fyftématique. Après quelques no- 
tions imparfaites de chofes affez peu utiles, 
on recommande pour toute inftiu&ion les 
moyens de faire fortune , 6c pour morale 
la politelTe j encore eft-elle moins une le- 
çon d’humanité , qu’un moyen nécelîairc 
à la fortune. 

c 
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CHAPITRE III. 

Sur la Politejfe , & furies Louanges. 

C>ETTE politefle fi recommandée , fur la- 
quelle on a tant écrit, tant donné de pré- 
ceptes , & fi peu d’idées fixes , en quoi 
confifte-t-elle ? On regarde comme épui- 
fés les fujets dont on a beaucoup parlé , 6c 
comme éclaircis ceux dont on a vanté l’im- 
portance. Je ne me flatte pas de traiter 
mieux cette matière qu’on ne l’a fait juf- 
qu’ici ï mais j’en dirai mon fentiment par- 
ticulier , qui pourra bien différer de celui 
des autres. Il y a des fujets inépuifables : 
d’ailleurs il eft utile que ceux qu’il nous 
importe de connoître foient envifagés fous 
différens afpe&s , 6c vus par différens yeux. 
Une vue foible , ôc que fa foibleffe même 
rend attentive , apperçoit quelquefois ce 
qui avoit échappé à une vue étendue 6c 
rapide. 

La politefTe eft l’expreflion ou l’imita- 
tion des vertus fociales j c'en eft l’expref» 
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üon , fi elle eft vraie , & l’imitation , fi 
elle eft faufle : & les vertus fociales font 
celles qui nous rendent utiles & agréables 
à ceux avec qui nous avons à vivre. Un 
homme qui les poflederoit toutes , auroit 
néccfîairemcnt la politefle au fouveraia 
degré. 

Mais comment arrive-t-il qu’un homme 
d’un génie élevé , d’un cœur généreux , 
d’une juftice exafte , manque de politefle, 
tandis qu’on la trouve dans un homme 
borné , intéreflé & d’une probité fufpc&e i 
C’cft que le premier manque de quelques 
qualités fociales , telles que la prudence , 
la difcrétion , la réfcrve , l’indulgence 
pour les défauts , & les foibleflcs d’autrui. 
Une des premières vertus fociales eft de 
tolérer dans les autres ce qu’on doit s’in- 
terdire à foi-même. Au lieu que le fé- 
cond , fans avoir aucune vertu , a l’art de 
les imiter toutes. Il fait témoigner du ref- 
pe& à fes fupéricurs , de la bouté à fes 
inférieurs, del’eftime à fes égaux, &pcr- 
fuader à tous qu’il en penfe avanrageufe- 
ment , fans avoir aucun des fentimens qu’il 
imite. 

On 
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On ne les exige pas même toujours, 8c 
l’art de les feindre eft ce qui conftitue la 
politefle de nos jours. Cet art eft fouvent 
fi ridicule 8c fi vil , qu’il eft donné pour 
ce qu’il eft, c’eft- à-dire , pour faux. 

Les hommes favent que les politefles 
qu’ils fc font , ne font qu’une imitation 
de l’eftime. Us conviennent en général 
que les chofes obligeantes qu’ils fe difent , 
ne font pas le langage de la vérité , 8c 
dans les occafions particulières ils en font 
les dupes. L’amour propre perfuade grof- 
fiérement à chacun que ce qu’il fait par 
décence , on le lui rend par juftice. 

Quand on feroit convaincu de la fauf- 
feté des proteftations d’eftime , on les pré- 
fércroit encore à la fincérité , parce que la 
fauffeté a un air de refpeéfc dans les occa- 
fions où la vérité feroit une offenfe. Un 
homme fait qu’on penfe mal de lui , cela 
eft humiliant j mais l’aveu qu’on lui en 
feroit feroit une infulte , on lui ôteroit 
par-là toute reffource de chercher à s’a- 
veugler lui-même , 8c on lui prouveroit 
le peu de cas qu’on en fait. Les gens les 

plus unis 8c qui s’eftiment à plus d’égards, 
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dcviendroient ennemis mortels , s’ils fe 
^ témoignoicnt complètement ce qu’ils pen- 
fent les uns des autres. Il y a un certain 
voile d’obfcurité qui conferve bien des 
liaifons , 6c qu’on craint de lever de pârt 
Sc d’autre. 

Je fuis bien éloigné de confeiller aux 
hommes de fe témoigner durement ce qu’ils 
penfent , parce qu’ils fc trompent fouvent 
dans les jugemens qu’ils portent, & qu’ils 
font fujets à fe rétra&er bientôt , fans ju-* 
ger enfuite plus fainement. Quelque fut 
qu’ou foit de fon jugement , cette dureté 
n’eft permife qu’à l’amitié , encore faut- 
il qu’elle foit autorifée par la nécelfité 6c 
refpcrance du fuccès. Les opérations 
cruelles n’ont été imaginées que pour fau* 
ver la vie , & les palliatifs, pour adoucir les 
douleurs. 

Laiflfons à ceux qui font chargés de veil- 
lée fur les mœurs , le foin de faire enten- 
dre les vérités dures j leur voix ne s'a** 
drefie qu’à la multitude; maison ne cor- 
rige les particuliers , qu’en leur prouvant 
de l’intérêtpomcux, & en ménageant leuc 
amour-propre. / . . 
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Quelle eft donc refpece de diflîmulation 
permife , ou plutôt quel eft le milieu qui 
fépare la fauffeté vile de la fincérité offen- 
f.inre? ce font les égards réciproques. Ils 
forment le lien de la fociété , ôc naificnt 
du fentimentjde fes propres imperfettions,,' 
& dubefoin qu’on a d’indulgence pour foi- 
même. On ne doit ni offcnfer ni tromper 
les hommes. 

Il femble que dans l’éducation des gens 
du. monde , on les fuppofc incapables de 
vertus , & qu’ils auroient à rougir de fe 
montrer tels qu’ils font. On ne leur re- 
commande qu’une faufTcté qu’on appelle 
politefie. Ne diroit on pas qu’un mafque 
eft un remede à la laideur , parce qu’il peut 
la cacher dans quelques inftans ? 

La politefle d’ufage n’eft qu’un jargon 
fade , plein d’exprefiîons exagérées auflî 
vides de fens que de fentiment. 

La poîitefle , dit on , marque cepen- 
dant l’homme de naiflance ; les plus grands 
font les plus polis. J’avoue que cette poli* 
tcfCe eft le premier ligne de la hauteur , 
un rempart contre la familiarité. 11 y a 
bien loin de la politefle à la douceur , & 
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plus encore de la douceur à la bonté. Les 
grands , qui écartent les hommes à force 
de politefTe fans bonté , ne font bons qu’à 
être écartés eux-mêmes , à force de refpeffc 
fans attachement. 

La politefTe , ajoute-t-on , prouve une 
éducation foignéc , & qu’on a vécu dans 
un monde choifi j elle exige un ta& fi fin , 
un fentiment fi délicat fur les convenan- 
ces , que ceux qui n’y ont pas été initiés 
de bonne- heure , font dans la fuite de 
vains efforts pour l’acquérir, & ne peuvent 
jamais en faifir la grâce. Premièrement » 
la difficulté d’une cliofe n’eft pas une 
preuve de Ton excellence. Secondement , 
il feroit à defirer que des hommes , qui de 
deffein formé renoncent à leur carafterc , 
n’en recueillent d’autre fruit que d’être ri- 
dicules î peut-être cela les rameneroit-il au 
vrai Sc au fimple. 

D’ailleurs , cette politefTe fi exquife n’eft 
pas auffi rare que ceux qui n’ont pas d’au- 
tre mérite , voudroient le perfuader. Elle 
produit aujourd’hui fi peu d’effiet , la fauf- 
feté en eft fi reconnue , qu’elle en eft quel- 
quefois dégoûtante pour ceux à qui eli Q 
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s’adrefle , & qu’elle a fait naître à certai- 
nes gens l’idée de jouer la groflîéreté Ôc la 
brufqucrie , pour imiter la franchife , & 
couvrir leurs defieins. Ils font brufques 
fans être francs, & faux fans être polis. 

Ce manège eft déjà afiez commun , pour 
qu’il dut être plus reconnu qu’il ne l’eft 
encore. 

11 devroit être défendu d’être brufque 
à quiconque ne feroit pas exeufer cet in- 
convénient de cara&ere , par une conduite 
irréprochable. 

Ce n’eft pas qu’on ne puifle joindre 
beaucoup d’habileté à beaucoup de droi- 
ture i mais il n’y a qu’une continuité de 
procédés francs , qui conftate bien la dif-, 
tinftion de l’habileté & de l’artifice. 

On ne doit pas pour cela regretter les 
rems groflîers oùr l’homme , uniquement 
frappé de fon intérêt, le cherchoit toujours 
par un inftinéfc féroce au préjudice des au- 
tres. La groflîéreté & la rudefle n’excluent 
jri la fraude , ni l’artifice , puifqu’on les 
remarque dans les animaux les moins dif- 
ciplinables. 

Ce n’eft qu’en fe poliflant que les 
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hommes ont appris à concilier leur inté- 
rêt particulier avec 1‘intérêt commun $ 
qu’ils ont compris que, par cet accord,, 
chacun tire plus delafociété, qu’il n’y peut 
mettre. 

Les hommes fe doivent donc des égards, 
puifqu’ils fe doivent tous de la reconnoif* 
lance. Ils fe doivent réciproquement une 
politeflfe digne d’eux , faite pour des ctres 
penfans , 8c variée par les différens fienti- 
mens qui doivent l’infpirer. 

Ainfi la politeflfe des grands doit être de 
l’humanité j celle des inférieurs de la re- 
connoiflfance , fi les grands la méritent ; 
celle des égaux , de l’cftirae 8c des fervi- 
- ces mutuels. Loin d’exeufer la rudeflfe , il 
feroit à defirer que la politeflfe , qui vient 
de la douceur des moeurs , fût toujours 
unie à celle qui partiroit de la droiture du 
cœur. 

Le plus malheureux effet de la politeflfe 
d’ufage , eft d’enfeigner l’art de fe paflTex 
des vertus qu’elle imite. Qu’on nous inf- 
pite , dans l’éducation , l’humanité 8c la 
bienfaifance , nous aurons la politeflfe , Oïl 
nous n’en aurons plus befoin* 
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Si nous n’avons pas celle qui s’annonce 
par les grâces , nous aurons celle qui an- 
nonce l’honnête homme ôc le citoyen : 
nous n’aurons pas bcfoin de recourir à la 
faulfeté. 

Au lieu d’être artificieux pour plaire , il 
fuffira d’être boni au lieu d’être faux , pour 
flatter les foiblefles des autres , il fuffira 
d'être indulgent. 

Ceux avec qui l’on aura de tels procédés , 
n’en feront ni enorgueillis , ni corrompus} 
ils n’en feront que reconnoiffans , & en 
deviendront meilleurs. 

La politeffe , dont je viens de parler , 
me rappelle une autre efpcce de fauffeté 
fort en ufage j ce font les louanges. Elles 
doivent leur première origine à l’admira- 
tion , la reconnoiffiance , l’eftime , l’amour 
ou l’amitié. Si l’on en excepte ces deux 
derniers principes , qui confervent leurs 
droits bien ou mal appliqués} les louanges 
d’aujourd’hui ne partent guere que de l’in- 
térêt. On loue tous ceux dont on croit 
avoir à efpérer ou à craindre } jamais on 
ji’a vu moins d’eftime & plus d’éloges. 

A pein® le hafaid a-t-il mis quelqu’un 
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en place , qu’il devient l’objet d’une con« 
juration d’eloges. On l’accable de com- 
plimens , on lui adrefie des vers de toutes 
parts ; ceux qui ne peuvent percer jufqu’à 
lui , fe réfugient dans les journaux. Qui- 
conque rccevroit de bonne foi tant d'élo- 
ges , & les prendroit à la lettre , devroit 
être fort étonné de fe trouver tout- à-coup 
un fi grand mérite , d’être devenu un 
homme fi fupérieur. Il admireroit fa tno- 
deftie paflee , qui le lui auroit caché juf- 
qu’au moment de fon élévation. On n’en 
voit que trop qui cèdent naïvement à cette 
perfuafion. Je n’ai prefque jamais vu 
d’homme en place contredit , même par 
fes amis , dans fes propos les plus abfur- 
des. Comme il n’eft pas polfible qu’il 
s’apperçoive quelquefois de cet excès de 
fadeur , je ne conçois pas que quelqu’un 
n’ait jamais imaginé d’avoir auprès de foi 
un homme abfolument chargé de lui ren- 
dre , fans délation particulière , compte 
du jugement public à fon égard. Les fous 
que les princes avoient autrefois à leur cour, 
fuppléoient à cette fon&ion ; c’eft fans 
doute ce qui fait regarder aujourd’hui com» 
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tnefous ceux qui s’y hafardent. C’eft pour- 
tant bien dommage qu’on ait fupprimé 
une charge qui poUrroit être exercée par un 
honnête homme , & qui empêchcroit les 
gens en place de s’aveugler , ou de croire 
que le public eft aveugle. Faute de ce moni- 
teur qui leur feroit fi utile , je ne fais s’il 
y en a à qui la tête n’ait plus ou moins 
tourné en montant ; cet accident pourroit 
être aufiï commun au moral qu’au phyfi- 
que. Je crois cependant qu’il y en a d’afiez 
fenfés pour regarder les fadeurs qu’on leur 
jette en face , comme un desinconvéniens 
de leur état j car ils ont l’expérience que 
dans la difgrace , ils font délivrés de ce 
fléau , & c’eft une confolation , fur-tout 
pour ceux qui étoient dignes d’éloges 5 
car ils en font ordinairement les moins 
flattés. Les hommes véritablement loua- 
bles font fenfibles à l’eftime , & décon- 
certés par les louanges. Le mérite a fa pu- 
deur comme la chafteté. Tel fc donne naï- 
vement un cloge , qui ne le reccvroit pas 
d’un autre fans rougir , ou fans embarras. 

Un homme en dignité , à qui la nature 
suroit refufé la fenfibilité aux louanges , 
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fcroit bien à plaindre ; car il en a terrible- 
ment à effiiyer , & la forme en eft ordi- 
nairement aufli dégoûtante que le fonds 5 
c’eft la même matière jetée dans le même 
moule. Il n’y a guere d’éloge dont on put 
deviner le héros , fi le nom n’étoit en tête. 
On n’y remarque rien de diftinftif ; on rif- 
queroit, en ne voyant que l’ouvrage , d’at- 
tribuer à un prince ce qui étoit adrefïeàun 
particulier obfcur. Onpourroit, en chan- 
geant le nom , tranfporter le même pané- 
gyrique à cent perfonnages différent , parce 
qu’il convient auffi peu à l’un qu’à l’autre. 

C’étoit ainfi qu’en ufoient les anciens à 
l’égard des ftatues qu’ils avoient érigées à 
un empereur. S’ils venoient à le précipiter 
du trône , ils enlevoicnt la tête de fes fta- 
tucs , & y plaçoient aulfi tôt celle de fon 
fucceflcur * , en attendant qu’il eût le 
même fort. Mais tant qu’il régnoit , on le 
louoit exclufivemcnt à tous j on fe gardoit 
bien de rappeller la mémoire d’aucun mé- 
rite qui eût pu lui déplaire : Augufte 
même infpiroit cette crainte à fes panégy- 

* V. Suétone & Lampridiu*. 


Digitized by Google 


fur les Mœurs • 47 

liftes. On cft fâché , pour l’honneur de 
Virgile, d’Horace, d’Ovide & autres, 
que le nom de Cicéron ne fe trouve pas 
une feule fois dans leurs ouvrages. Ilsn’ig- 
noroient pas qu’ils auroient pu offenfer 
l’empereur : c’eût été lui rappeller avec 
quelle ingratitude il avoit abandonné à la 
profeription le plus vertueux citoyen de 
fon parti. 

Quoique ce prince , le plus habile des 
tyrans , fc fût aflbcié au confulat le fils 
de Cicéron , on voyoit qu’il cherchoit à 
couvrir fes fureurs paflees du mafquc des 
vertus- Sa feinre modération étoit toujours 
fufpe&e. Plutarque nous a confervé un 
trait qui prouve à quel point on craignoit 
de réveiller le fouvenir d’un nom cher aux 
vrais Romains. Augufte étant entré inopi- 
nément dans la chambre d’un de fes ne- 
veux , s’apperçut que le jeune prince ca~ 
choit un livre dans fa robe j U voulut le 
voir , & trouvant un ouvrage de Cicéron , 
il en lut une partie s puis rendant le livre: 
c' étoit , dit-il , un [avant homme , & qui 
aimoit fort la patrie. Pcrfonne n’eût ofé en 
dire autant devant Auguûe, 


Digitized by Google 



4? Conftdcrations 

Nous voyons des ouvrages célébrés, dont 
les dédicaces , enflées d’éloges , s’adrcf- 
fent à de prétendus Mécènes , qui n’etoient 
connus que de l’auteur , du moins font- 
ils abfolument ignorés aujourd’hui i leur 
nom eft enfeveli avec eux. 

Que d’hommes , je ne dirai pas nuis , 
mais pervers , j’ai vu loués par ceux qui 
les regardoient comme tels 1 II eft vrai 
que tous les louangeurs font également 
difpofés à faire une fatyrc j la perfonne 
leur eft indifférente , il ne s’agit que de 
fa pofltion. 

Il femble qu’un encens fi banal , H 
proftitué , ne devroit avoir rien de fla- 
teur j cependant on voit des hommes cf- 
timableSjà certains égards, avides de louan- 
ges , fouvent offertes par des protégés 
qu’ils méprifent , femblablesà Vefpafien, 
qui ne trouvoit pas que l’argent de l’impôt 
levé fur les immondices de Rome, eût rien. 

P 

d’infett. L’adulation la plus outrée eft: 
très-fouvent la plus fûre de plaire : une 
louange fine 6c délicate fait honneur à l’ef- 
prit de celui qui la donne : un cloge exa- 
géré fait plaifir à celui qui le reçoit: il 

prend 
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prend l’exagération pour l’exprefîlon pro- 
pre , & penfe que les grandes vérités ne 
peuvent fe dire avec finette. 

L’adulation même , dont l’excès fe fait 
fentir, produit encore fon effet. Je fais 
que tu me flattes , difoit quelqu’un , mais 
tu ne m'en plais pas moins. 

Ce ridicule commerce de louanges a 
tellement prévalu , que dans mille o.cca- 
fions , il eft devenu de réglé, d’obligation, 
& femble faire un article de légiflation j 
comme lî les hommes étoient eflentielle- 
ment louables. Qui que ce foit n’eft revêtu 
de la moindre charge , que fon inftalla- 
tion ne foit accompagnée de complimens 
fur fa grande capacité j de forte que cela 
ne fignifie plus rien. 

Les* louanges font miles aujourd’hui 
au rang des Contes de Fées $ on ne doit 
► donc pas les regarder précifément comme 
des menfonges , puifque leurs auteurs 
n’onr pas fuppofé qu’on pût les croire. 
Quelque vils que foient les flatteurs , 
quelque aguéri que fut l’amour-propre , fi 
l’on aîtachoit aux louanges toute la valeur 
des termes , il n’y a perforine qui eût le 
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front de les donner ni de les recevoir. 
Une monnoie, qui n’a plus de valeur, 
devroit ceflcr d’avoir cours. 

On ne doit pas confondre, avec ce fade 
jargon , les témoignages finceres de l’cf- 
time , à laquelle un homme de mérite a 
droit de prérendre & d’être fenfible. Il 
faudroit un grand fond de vertu , pour la 
conferver avec le mépris , pour l’opinion 
des hommes dont on eft connu. 
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CHAPITRE IV. 

Sur la Probité 3 la Vertu & 
l’Honneur . 

On n’entend parler que de probité , de 
vertu & d’honneur ; mais tous ceux qui 
emploient ces exprelïîons , en ont-ils des 
r idées uniformes? Tâchons de les diftin- 
guer. Il vaudroit mieux , fans doute , 
infpirer des fentimens dans une matière 
qui ne doit pas fe boruer à la fpécuîation j 
mais il eft toujours utile d’éclaircir & de 
fixer les principes de nos devoirs. Il y a 
bien des occafions oit la pratique dépend 
de nos lumières. 

Le premier devoir de la probité eft l’ob- 
fervation des loix. Mais indépendamment 
de celles qui répriment les entreprifes con- 
tre la fociété politique , il y a des fenti- 
mens & des procédés d’ufage , qui font la 
fureté ou la douceur de la fociété civile , 
du commerce particulier des hommes, que 
les loix n’ont pu ni dû preferire , & dont 

Eij 


Digitized by Google 



C on fi dérations 

l’obfervation eft d’autant plus indifpcnfa- 
b!e , qu’elle eft libre fie volontaire ; au 
lieu que les loix ont pourvu à leur propre 
exécution. Qui n’auroit que la probité 
qu’elles exigent , fie nes’abftiendroit que 
de ce qu’elles puniflent , feroit encore un 
aflez malhonnête homme. 

Les loix fc font prêtées à la foiblefle fie 
aux pallions , en ne réprimant que ce qui 
attaque ouvertement la fociété : fi elles 
étoient entrées dans le détail de tout ce 
qui peut la blefier indire&ement, elles 
n’auroient pas été univerfellemcnt com- 
priles, ni par conféquent fuivies : il y 
auroit eu trop de criminels , qu'il eût 
quelquefois été dur , 8c fouvent difficile 
de punir , attendu la proportion qui doit 
toujours être entre les fautes fie les peines. 
Les loix auroientdonc été illufoires , & le 
plus grand vice qu’elles puifTent avoir, 
c’eft de refter fans exécution. 

Les hommes venant à fe polir fie s’éclai- 
rer , ceux dont l’ame étoit la plus honnête , 
ont fuppléé aux loix par la morale , en 
établifiant , par une convention tacite , 
des procédés auxquelles l’ufage a donné 
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force de loix parmi les honnêtes gens , 5c 
qui font le fupplémcnt des loix pofitives. 
Il n’y a point à la vérité de punition pro- 
noncée contre les infrafteurs , mais elle 
n’en eft pas moins réelle. Le mépris ôc la 
honte en font le châtiment , 5c c’eft le 
plus fenfible pour ceux qui font dignes de 
le rcflentir. L’opinion publique , qui 
exerce la juftice à cet égard , y met des 
proportions exaftes , & fait des diftinc- 
tions très-fines. 

On juge des hommes fur leur état , leur 
éducation , leur fituation , leurs lumières. 
Il femble qu’on foit convenu de différentes 
cfpeces de probités , qu’on ne foit obligé 
qu’à celle de fon état , & qu’on ne puiffe 
avoir que celle de fon efprit. On eft plus 
févere à l’égard de ceux qui , étant expofés 
en vue , peuvent fervir d’exemple , que 
„ fur ceux qui font dans l’obfcurité. Moins 
on exige d’un homme dont on devroit 
beaucoup prétendre , plus on lui fait in- 
jure. En fait de procédés , on eft bien près 
du mépris , quand on a droit à l’indul- 
gence. 

L’opinion publique , étant elle - même 
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la peine des a&ions dont elle cft juge , ne 
fauroit manquer d’être févere fur les cho- 
fes qu’elle condamne. Il y a telle a&ion 
dont le foupçon fait la preuve , & la publi- 
cité le châtiment. 

Il cft allez étonnant que cette opinion 
fi févere fur de Amples procédés , le ren- 
ferme quelquefois dans des borner , fur 
les crimes qui font du relfort des loix. 
Ceux-ci ne deviennent complètement hon- 
teux , que par le châtiment qui les fuit. 

Il n’y a point de maxime plus fauflfe 
dans nos mœurs , que celle qui dit : Le 
crime fait la honte , & non pas l'èchafaut . 
Cela devroit être , & i’efteffe&ivement en 
morale , mais nullement dans les mœurs , 
car on fe réhabilite d’un crime impuni -, Si 
qu’on ne dife pas que c’eft parce que le 
châtiment le conftate , & en fait feule 
une preuve fuffifante , putfqu’un crime 
conftaté par des lettres de grâce , flétrit 
toujours nïbins que le châtiment. On le 
remarque principalement dans l’injuftice 
Sc la bizarrerie du préjugé cruel qui faitre- V 
jaillir l'opprobre fur ceux que le fang unit 
à un criminel j dc forte qu’il eft peut-être 
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moins malheureux d’appartenir à un cou- 
pable reconnu & impuni , qu’à un infor- 
tuné , dont l’innocence n’a été reconnue 
qu’après le fupplice. 

La vraie raifon vient de ce que l’impu- 
nité prouve toujours la confidération qui 
fuit la naifi'ance , le rang , les dignités , 
le crédit ou les richeffes. Une famille qui 
ne peut fouftraire à la juftice un parent 
coupable, eft convaincue de n’avoir aucune 
confidération , & par conféquent eft iné- 
prifée. Le préjugé doit donc fubfifter j 
mais il n’a pas lieu , ou du moins eft plus 
foible , fous le defpotifmc abfolu & chez 
un peuple libre j par -tout où l’on peut 
dire , tu es efclave comme moi , ou je fuis 
libre comme toi. Le pouvoir arbitraire 
chez Pun , la juftice chez l’autre , ne fai- 
fa nt acception de perfonnc , font des exem- 
ples dans des familles de toutes les claffcs, 
qui par conféquent ont befoin d’une com- 
palfion réciproque. Qu’il en foitainfi parmi 
nous , les fautes deviendront perfonnelles* 
le préjugé difparoîtra : il n’y a pas d'autre 
moyen de l’éteindre. 

Pourquoi ces nobles vi&imes , qu’un 
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crime d’état conduit fur l’échafaut , n’im- 
priment - elles point de tache à leur fa- 
mille? C’cftqucces criminels fontordinai- 
remcnt d’un rang élevé. Le crime , 2e 
même le fupplice , prouvent également de 
quelle importance ils étoient dans l’état* 
Leur chute, en infpirant la terreur, montre 
en même tems l’élévation d’où ils font 
lombes , & ou font encore ceux à qui ifs 
appartenoient. Tout ce qui faifit par quel- 
que grandeur l’imagination des hommes , 
leuren impofe. Ils ne peuvent pas refpefter 
2c méprifer à la fois la même famille. 

Je crois avoir remarqué une autre bizar- 
rerie dans l’application de ce préjugé. On 
reproche plus aux enfans la honte de leurs 
pères , qu’aux peres celle de leurs enfans. 
Il me femble que le contraire feroit moins 
injufte , parce que ce feroit alors punir les 
peres de n’avoir pas reftifié les mauvaifes 
inclinations de leurs enfans , par une édu- 
cation convenable. Si l’on penfe autrement, 
eft-ce par un fentiment de compafiîon pour 
la vieillefle , ôc parle plaifir barbare d’em- 
poifonner la vie de ceux qui ne font que 
commencer leur carrrierc i 
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Pour éclaircir enfin ce qui concerne la 
probité , il s’agit de favoir fi l’obéifiance 
aux loix , & la pratique des procédés d’u- 
fage , fuffifent pour conftituer l’honnête 
homme. On verra , fi l’on y réfléchit , que 
cela n’eft pas encore fuffifant pour la par- 
faite probité. En effet, on peut , avec un 
cœur dur , un efprit malin , un caraélere 
féroce , & des femimens bas , avoir , 
par intérêt , par orgueil ou par crainte , 
avoir, dis- je , cette probité qui met à cou- 
vert de tout reproche de la part des hommes". 

Mais il y a un juge plus éclairé , plus fé- 
vere & plus jufte que les loix & les mœurs ; 
c’cft le fentiment intérieur qu’on appelle 
la confcitnce. Son empire s’étend plus loin 
que celui des loix & des mœurs , qui ne 
font pas uniformes chez tous les peuples. 
La confcience parle à tous les hommes , 
qui ne fe font pas , à force de dépravation , 
rendus indignes de l’entendre. 

Les loix n’ont pas prononcé fur des fau-ï 
tes autant ou plus graves en elles- mêmes, 
cjue plufieurs de celles qu’elles ont con- 
damnées. Il n’y en a point contre l’ingra- 
titude , la perfidie , & en bien des cas 


Digitized by Google 



* 


J 8 Conft dérations 

contre la calomnie, l’impofture ,Pin;uftice, 
&c. fans parler de certains défordres qu’el- 
les condamnent , & ne puniflent gucre , 
C l’on ne brave la honte , en les réclamant. 
Tel eft le fort de toutes les légiflations. 
Celle des peuples que nous ne connoiffons 
que par l’hiftoire , nous paroît un monu- 
ment de leur fagefle , parce que nous igno- 
rons en combien de circonftances les loix 
fléchifloicnt , & reftoient fans exécution. 
Cette ignorance des faits particuliers , des 
abus de détail , contribue beaucoup à no- 
tre admiration pour les gouvernemens an- 
ciens. 

Cependant , quand les loix deviennent 
indulgentes , les mœurs ccflent d’être fc- 
veres , quoiqu’elles n’aient pas embrafle 
tout ce que les loix ont omis. 11 y a même 
des excès condamnés par les loix, qui 
font tolérés dans les mœurs , fur-tout à 
la cour & dans la capitale , où les mœurs 
s’écartent fouvent de la morale. Combien 
ne tolerent-elles pas de chofes plus dange- 
reufes que ce qu’elles ont preferit ? Elles 
exigent des décences , & pardonnent des 
vices 1 ': on eft dans la fociété plus délicat 
que févere. 
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Doit-on regarder comme innocent un 
trait de fatyre , ou même de plaifanterie 
i de la part d’un fupérieur , qui porte quel- 
quefois un coup irréparable à celui qui en 
eft l'objet ; un fccours gratuit refufé par 
négligence à celui dont le fort en dépend; 
tant d’autres fautes que tout le monde fent, 
2c qu’on s’interdit fi peu ? 

Voilà cependant ce qu’une probité 
cxa&e doit s’interdire , & dont la conf- 
cience eft le juge infaillible. Il eft donc 
heureux que chacun ait dans fon cœur un 
juge , qui défend les autres , ou qui le con- 
damne lui-même. 

Je ne prétends point ici parler en hom- 
me religieux j la religion eft la perfeftion 
2c non la bafe de la morale ; ce n’eft point 
en métaphyficien lubtil , c’eft en philofo- 
phe , qui ne s’appuie que fur la raifon , & 
, ne procédé que par le raifonnement. Je 
n’ai donc pas befoin d’examiner fi cette 
confcience eft ou n’eft pas un fentiment 
inné ; il me fuffiroit qu’elle fût une lu- 
mière acquife , & que les efprits les plus 
bornés euflent encore plus de connoif- 
fance du jufte & de l’inj nfte par la conf- 
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cicnce , que les lois Sc les mœurs ne leur 
en donnent. 

Cette connoiffance fait la mefure de nos 
obligations; nous fommes tenus , à l’égard 
d’autrui , de tout ce qu’à fa place nous fe- 
rions en droit de prétendre. Les hommes 
ont encore droit d’attendre de nous , non- 
feulement ce qu’ils regardent avec raifon 
comme jufte , mais ce que nous regardons 
nous mêmes comme tel, quoique les autres 
ne l’aient ni exigé , ni prévu ; notre propre 
confcience fait l’étendue de leurs droits fur 
nous. 

Plus on a de lumières , plus on a de 'de- 
voirs à remplir ; fi l’efprit n’en infpire pas 
le fentiment , il fuggere les procédés , & 
démontre l’obligation d’y fatisfaire. 

11 y a un autre principe d’intelligence 
fur ce fujet , fupérieur à l’efprit même j 
c’eft la fenfibilité d’ame , qui donne une 
forte de fagacité fur les chofes honnêtes , 
6c va plus loin que la pénétration de l’ef- 
prit feul. 

On pourroit dire que le cœur a des idées 
qui lui font propres. On remarque entré 
deux hommes , dont l’efprit eft également 

étendu , 
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étendu , profond & pénétrant fur des ma- 
tières purement intelle&uelles , quelle fu- 
périorité gagne celui dont l’ame eft fenfi- 
ble , fur les fujets qui font de cette claire- 
là. Qu’il y a d’idées inacceflibles à ceux 
qui ont le fentiment froid ! Les âmes fen- 
fibles peuvent par vivacité & chaleur tom- 
ber dans des fautes que les hommes à pro- 
cédés ne commettroient pas ; mais elles 
l’emportent de beaucoup par la quantité 
de biens qu’elles produifent. 

Les âmes fenfibles ont plus d’exiftence 
que les autres : les biens Sc les maux Ce 
multiplient à leur égard. Elles ont encore 
un avantage pour la fociété , c’eft d’être 
perfuadées des vérités dont l’efprit n’eft 
que convaincu j la conviction n’eft fouvent 
que pafllve , la perfuafion eft aftive , Ôc il 
n’y a de reffort que ce qui fait agir. L’ef- 
prit feul peut & doit faire l’homme de pro- 
bité j la fenfibilité prépare l’homme ver- 
tueux. Je vais m’expliquer. 

Tout ce que les loix exigent, ce que 
les mœurs recommandent , ce que la conf- 
cience infpire , fe trouvent renfermé dans 
cet axiome il connu & fi peu développé ; 
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Ne faites point à autrui ce que vous ne vou- 
driez pas qui vous fût fait. L’obfcrvation 
exa&e & précife de cette maxime fait la 
probité. Faites à autrui ce que vous vou- 
driez qui vous fût fait. Voilà la vertu. Sa 
nature , fon cara&ere diftin&if , confifte 
dans un effort fur foi-même en faveur des au- 
tres. C’eft par cet effort généreux qu’on 
fait un fàcrifice de fon bien-être à celui 
d’autrui. On trouve dans l’hiftoire quel- 
ques-uns de ce9 efforts héroïques. Tous 
les degrés de vertu morale fe mefurent fur 
le plus ou le moins de fàcrifice qu’on fait à 
la fociété. 

Il femblc , au premier coup-d’ceil , que 
les légiflateurs étoient des hommes bornés 
ou intéreffés, qui, n’ayant pas befoin des 
autres , vouloient fe garantir du mal , & 
fe difpenfer de faire du bien. Cette idée 
paroît d’autant plus vraifemblable , que 
les premiers légiflateurs ont été des prin- 
ces , des chefs de peuples ; ceux, en un 
mot, qui avoient le plus à perdre & le 
moins à gagner. Il faut avouer que les loix 
pofitives, qui ne devroient être qu’une 
émanation , un développement de la loi 


Digitized by GoogI 


fur les Mœurs . 6$ 

naturelle , loin de pouvoir toujours s’yrap- 
pelJcr, y font quelquefois oppofées , & fa- 
vorifent plutôt l’intérêt des légiflateurs , 
des hommes puiflans, que celui des foi- 
blcs qui doit être l’objet principal de toute 
legiflation j puifque cet intérêt efl: celui du 
plus grand nombre , & conftitue la fociété 
politique. L’examen des différentes loix 
confrontées au droit naturel , feroit un ob- 
jet bien digne de la philofophie appliquée 
à la morale , à la politique , à la fciencc du 
gouvernement. 

Quoi qu’il en foit , les loix fc bornent 
à défendre : en y faifant réflexion , nous 
avons vu que c’eft par fagefle qu’elles en 
ont ufé ainfi. Elles n’exigent que ce qui 
cft poffible à tous les hommes. Les mœurs 
lont allées plus loin que les loix j mais c’eft: 
en partant du même principe j les unes & 
les autres ne font guère que prohibitives. 
La confcience même fe borne à infpirer la 
répugnance pour le mal. Enfin la fidélité 
aux loix, aux mœurs & à la confcience, 
fait l’exa&e probité. La vertu fupérieure à 
la probité exige qu’on falTc le bien , & y 
détermine. 
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La probité défend , il faut obéir ; la 
vertu commande , mais l'obéiffance eft 
libre , à moins que la vertu n’emprunte la 
voix de la religion.' On eftime la probité, 
on refpeéle la vertu. La probité confifte 
prefque dans l’ina&ion ; la vertu agit. On 
doit de la reconnoiffance à la vertu j on 
pourroit s’en difpenfer à l’égard de la pro- 
bité , parce qu’un homme éclairé, n’eût-il 
que fon intérêt pour objet, n’a pas, pour 
y parvenir , de moyen plus sûr que la 
probité. 

Je n'ignore pas les objeûionsqu’on peut 
tirer des crimes heureux ; mais je faisaufli 
qu’il y a différentes efpeces de bonheurs , 
qu’on doit évaluer les probabilités du dan. 
ger & du fuccès , les comparer avec le 
bonheur qu'on fe propofe , & qu’il n’y en 
a aucun dont l’efpérance la mieux fondée 
puifTc contrebalancer la perte de l’honneur , 
ni même le fïmple danger de le perdre. 
Ainfi en ne faifant d'une telle queftion 
qu’une affaire de calcul, le parti de la pro- 
bité eft toujours le meilleur qu’il y ait à 
prendre. Il ne feroit pas difficile de faire 
une démonftration morale de cette vérité j 
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mais il y a des principes qu’on ne doit pas 
mettre en queftion. Il'eft toujours à crain- 
dre que les vérités les plus évidentes ne 
contraient , par la difcufiion , un air de 
problème qu’elles ne doivent jamais avoir. 

Quand la vertu eft dans le cœur , 6c 
n’exige aucun effort , c’eft un fentiment , 
une inclination au bien , un amour pour 
l’humanité , elle eft aux a&ions honnêtes 
ce que le vice eft au crime ; c’eft le rapport 
de la caufe à l’effet. 

En diftinguant la vertu 6c la probité ,en 
obfcrvant la différence de leur nature , il 
eft encore néceffaire , pour connoître le 
prix de l’une 6c de l’autre , de Caire atten- 
tion aux perfonnes , aux tems 6c aux cix- 
conftanccs. 

Il y a tel homme dont la probité mérite 
plus d’éloges que la vertu d’un autre. Ne 
doit-on attendre que les mêmes a&ions de 
ceux qui ont des moyens fi différens ? Ua 
homme au fein de l’opulence n’aura-t-il 
que les devoirs , les obligations de celui 
qui eft affiégé par tous les befoins ? Cela 
ne feroit pas jufte. La probité eft la vertu 

F jij 
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des pauvres $ la vertu dçit être la probité 
des riches. 

On rapporte quelquefois à la vertu des 
avions où elle a peu de part. Un fervice 
offert par vanité , ou rendu par foibleflc , 
fait peu d’honneur à la vertu. 

On retire un homme de fon nom d’un 
ctat malheureux , dont on pouvoit parta- 
ger la honte. Eft-ce générofité? C’eft tout 
au plus décence, ou peut-être orgueil , in- 
térêt réel & fenfible. 

D’un autre côté , on loue & on doit 
louer les a&cs de probité ou l’on fent un 
principe de vertu , un effort de l’amc. Un 
homme pauvre remet un dépôt dont il 
avoit feul le fecret j il n’a fait que fon 
devoir , puifque le contraire feroit un cri- 
me j cependant fon attion lui fait honneur, 
& doit lui en faire. On juge que celui qui 
ne fait pas le mal dans certaines circonftan- 
ces , cft capable de faire le bien : dans un 
a&e de fimple probité , c’eft la vertu qu’on 
loue. 

Un malheureux preffé de befoins , hu- 
milié par la honte de la mifere , réfîfte 
aux occafions les plus féduifantes. Un 
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homme dans la profpérité n’oublie pas qu’il 
y a des malheureux , les cherche , & pré- 
vient leurs demandes. Je chéris, fa bien- 
faifance. Je les eftime , je les loue tous 
deux : mais c’cft le premier que j’admire. 
J’y vois de la vertu. 

Les éloges qu’on donne à de certaines 
probités , à de certaines vertus , ne font 
que le blâme du commun des hommes. 
Cependant on ne doit pas les refufer j il 
ne faut pas rechercher avec trop de févé- 
rité le principe des aftions quand elles ten- 
dent au bien de la fociété. Il eft toujours 
fage & avantageux d’encourager les hom- 
mes aux attes honnêtes : ils font capable* 
de prendre le pli de la vertu comme du 
vice. 

On acquiert de la vertu par la gloire de 
la pratiquer. Si l’on commence par amour- 
propre, on continue par honneur, on per- 
féverc par habitude. Que l’homme le moins 
porté à la bienfaifance vienne par hafard , 
ou par un effort qu’il fera fur lui-même , à 
faire quelqu’a&ion de générofàté j il éprou- 
vera enfuite une forte de fatisfa&ion » qui 
hii rendra* une fécondé a&ion moins peni- 
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blc : bientôt il fe portera de lui-même à 
une troifiemc , fie dans peu la bonté fera 
fon cara&cre. On contra&e le fentiment 
des aftions qui fe répètent. 

D’ailleurs , quand on chcrchetoit à rap- 
porter des a&ions vertueufes à un fyftêinc 
d’efprit fie de conduite, plutôt qu’au fenti- 
ment , l’avantage des autres feroit égal , ôc 
la gloire qu’on voudroit rabaiffer n’en fe- 
roit peut-être pas moindre. Heureufe al- 
ternative , que de réduire les cenfeurs à 
l’admiration , au défaut de l’eltime ï 

Outre la vertu fie la probité , qui doi- 
vent être les principes de nos aftions , il 
y en a un troifleme très-digne d’être exa- 
miné i c’eft l’honneur : il eft différent de 
la probité , peut-être ne l’eft-il pas de la 
vertu j mais il lui donne de l’éclat , Sc me 
paroît être une qualité de plus. 

L’homme de probité fe conduit par édu- 
cation , par habitude, par intérêt, ou par 
crainte. L’homme vertueux agit avec 
bonté. 

L’homme d’honneur penfe fie fent avec 
noblcfle. Ce n’eft pas auxloix qu’il obéit; 
ee n’eft pas la réflexion , encoje moins 
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l'imitation qui le dirigent : il penfe , parle 
2c agit avec une forte de hauteur , 8c 
femble être fon propre légiflateur à lui— 

' même. 

On s’affranchit des loix par la puifTance, 
on s’y fouftrait par le crédit , on les élude 
par adrefTe j on remplace le fentiment Se 
l’on fupplée aux mœurs par la politeffe j 
on imite la vertu par l’hypocrifie. L’hon- 
neur eft l’inftinft de la vertu , St il en fait 
le courage. 11 n’examine point , il agit fans 
feinte , même fans prudence , 8c ne con- 
noît point cette timidité ou cette fauffe 
honte qui étouffe tant de vertus dans les 
âmes foibles j car les cataéleres foibles ont 
Je double inconvénient de ne pouvoir fe 
répondre de leurs vertus , Se de fervit 
d’inftrumens aux vices de tous ceux qui 
les gouvernent. 

. Quoique l’honneur foit une qualité na- 

turelle , il fe développe par l’éducation , fe 
foutient par les principes , 8c fe fortifie par 
les exemples. On ne fauroit donc trop en 
réveiller les idées , en réchauffer le fenti- 
ment, en relever les avantages 8c la gloire, 
& attaquer tout ce qui peut y porter 
atteinte. 
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Les réflexions fur cette matière peuvent 
fervir de préfervatif contre la corruption 
des mœurs qui fe relâchent de plus en plus. 
Je n’ai pas deflein de rcnouveller les re- 
proches que de tout tems on a fait à fon 
Hecle , ôc dont la répétition fait croire 
qu’ils ne font pas mieux fondés dans un 
tems que dans un autre. Je fuis perfuadé 
qu’il y a toujours dans le monde une dif- 
tribution de vertus ôc de vices à peu-près 
égale j mais il peut y avoir en différens 
âges des partages inégaux de nation à na- 
tion , de peuple à peuple. Il y a des âges 
plus ou moins brillans , 5c le nôtre ne pa- 
roît pas être celui de l’honneur, du moins 
autant qu’il l’a été. Je ne doute pas que 
ks caufes de cette altération ne foient un 
jour développées dans l’hiftoire de ce fie- 
cle. Ce n’en fera pas l’article le moins cu- 
rieux , ni le moijrs utile. 

On n’eft certainement pas auflfï délicat, 
aulTî fcrupulcux fur les liaifons qu’on l’a 
été. Quand un homme avoit jadis de ces 
procédés tolérés ou impunis par les loix , 
5c condamnes par l’honneur , le reffenti- 
ment ne fc bornoit pas à l’offenfé , tous 
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les honnêtes gens prenoient parti , & fai- 

foient juftice par un mépris général 5c 
public. 

Aujourd’hui on a des ménagemens , 
meme fans vue d’intérêt , pour l’homme 
le plus décrié. Je n’ai pas , vous dit-on , 
Jujet de m en plaindre perjonnellement , jé 
n irai P as me faire le réparateur des torts • 
Quelle foiblcfle 1 C’eft bien mal entendre 
les interets de la focieté , & par conséquent 
les liens propres. Pourquoi les malhon- 
nêtes gens rougirôient ils de l’être , quand 
on ne rougit pas de leur faire accueil ? 
Si les honnêtes gens s’avifoient de faire 
caufe commune , leur ligue feroit bien 
forte. Quand les gens d’efprit & d’hon- 
neur s’entendront , les fots & les fripons 
joueront un bien petit rôle. Il n’y a mal- 
heureufement que les fripons qui falTent 
des ligues , les honnêtes gens fe tiennent 
ifolés. Mais la probité fans courage n’eft 
digne d’aucune confidération j elle ref- 
fcmblc alfez à l’attrition qui n’a pour prin- 
cipe qu’une crainte fervilc. 

On fe cachoit autrefois de certains pro- 
cédas , ôc l’on en rougifloit , s’ils vendent 
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à fe découvrir. Il me ferable qu’on les a 
aujourd’hui trop ouvertement , & dès- là il 
doit s’en trouver davantage , parce que la 
contrainte & la honte rctenoient bien des 
hommes. 

Je ne fâche que l'infidélité au jeu qui 
foit plus décriée aujourd’hui que dans le 
flecle pafie > encore voit-on des gens fuf- 
pc&s , à cet égard , qui n’en font pas 
* moins accueillis d’ailleurs. La feule juf- 
tice qu’on en fafle , eft d’employer beau- 
coup de politefles Ôc de détours pour fc 
difpenfer de jouer avec eux j cela reftem- 
ble moins au mépris qu’à la prudence. 
Mais un homme du monde , qui eft irré- 
prochable par cet endroit & par la valeur , 
eft homme d’honneur décidé. Quoiqu’il 
fafte profcfllon d’être de vos amis , n’ayez 
lien à démêler avec lui fur l’intérêt, l’am- 
bition ou l’amour-propre. S’il craint feu- 
lement d’ufer fon crédit , il vous manquera 
fans fcrupule dans une occafion eflenticlle , 
& ne fera blâmé de perfonne. Vous vous 
croyez en droit de lui faire des reproches , 
mais il en eft plus furpris que confus ; il 
xefte homme d’honneur. Il ne conçoit pas 

que 
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que vous ayez pu regarder comme un en- 
gagement de Amples propos de poütefTe j 
car cette politcfTe, fi recommandée , fauve 
îen des bafTeffes 3 on feroit trop heureux 
qu’elle ne couvrît que des platitudes. ' 

Il y a , à la vérité , telle aftion fi blâma- 
ble , que l’interprétation ne fauroit en être 
équivoque. Un homme d'un caractère lefte 
trouve encore alors le fecrct de n’être pas 
déshonoré, s’il a le courage d’être le pre- . 
inicr à la publier, & de plaifanter ceux qui 
lcroient tentés de le blâmer. On n’ofcplus 
la lut reprocher , quand on le voit en faire 
gloire. L’audace fait fa juftification , & 

Je reproche qu’on lui feroit. feroit un ridi- 
cule auquel on n’ofe s’expofer. On com- 
mence alors à douter qu’il ait tort 3 on 
craint de l’avoir. Dans la façon commune 
de penfer , prévoir une objeftion , c’eft la 

* réfuter , fans être obligé d’y répondre j ' 
dans les mœurs, prévenir un reproche 
c’eft le détruire. 

Un homme qui en a trompé un autre 
avec l’artifice le plus adroit & le plus cri- 
minel , loin d’en avoir des remords ou de 
la honte , fe félicité fur fon habileté 3 il fc 

* G 
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cache pour réuflir , & non pas d’avoir 
jréaflî j il s’imagine Amplement avoir gagné 
une belle partie d’échecs , 6c celui qui eft 
fa dupe ne penfe guère autre chofe , finon 
qu’il l’a perdue par fa faute : c’eft de lui- 
même qu’il fe plaint. Le reftentiment eft 
déjà devenu un fentiment trop noble , à 
peine eft-on digne de haïr, & la vengeance 
n’eft plus qu’une revanche utile j on la 
prend comme un moyen de réuflîr , 6c 
pour l’avantage qui en réfulte. 

Cette maniéré de penfer , cette négli- 
gence des moeurs avilit ceux même qu’elle 
ne déshonore pas , 6c devient de plus en 
plus dangereufe pour la focictc. Ceux qui 
pourroient prétendre à la gloire de donner 
l’exemple par leur rang ou par leurs lumiè- 
res , paroiflent avoir trop peu de refpeét 
pour les principes , même quand ils ne 
les violent pas. Ils ignorent qu’indépen- 
damment des aéfcions, la légéreté de leurs 
propos , les fentimens qu’ils lailTent ap- 
percevoir, font des exemples qu’ils don- 
nent. Le bas peuple n’ayant aucun prin- 
cipe , faute d’éducation , n’a d’autre freiti 
que la crainte , 6c d'autre guide que l’imi- , 
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tation. C’cft dans l’état mitoyen que la 
„ profité cft encore Je plus en honneur. 

Le relâchement des mœurs n’empêche 
pas qu’on ne vante beaucoup l’honneur & 
Ja vertu * ceux qui en ont le moins, favent 
combien il leur importe que les autres en 
aient. On auroit rougi autrefois d’avancer 
de certaines maximes, fi on les eût con- 
tredites par fes actions : les difeours for- 
moient un préjugé favorable fur les.fcnti- 
mens. Aujourd’hui les difeours tirent fi 
peu à conféquence , qu’on pourroit quel- 
quefois dire d’un homme qu’il a de la pro- 
bité , quoiqu’il en falTe l’éloge. Cepen- 
dant les difeours honnêtes peuvent toujours 
être utiles a la fociete , mais on ne fe fait 
vraiment honneur, Sel’on ne ferend digne 
de les tenir que par fa conduite. C’eft°un 
engagement de plus , & l’on ne doit pas 
» craindre d’en prendre, quand il eft avan- 
tageux de les remplir. 

On prétend qu’il a régné autrefois par- 
mi nous un fanatifme d’honneur, & l’on 
rapporte cette heureufe manie à un fiecle 
encore barbare. !1 feroit à defirer qu’elle 
fc renouvcllat de nos jours : les lumières 
» G ij 


Digitized by Google 



76 Conjidé rations 

que nous avons acquifes ferviroient à re'glcr 
cet engoument , fans le refroidir. D’ail- 
leurs , on ne doit pas craindre l’excès en 
cette matière ; la probité a fes limites , &c 
pour le commun des hommes , c’eft beau- 
coup que de les atteindre î mais la vertu & 
l’honneur peuvent s’étendre & s’élever à 
l’infini j on peut toujours en reculer les 
bornes , on ne les pafie jamais. 

Il faut avouer que , fi d’un côté l’hon- 
neur a perdu , on a aulfi fur certains arti- 
cles des délicatefifes ignorées dans le fiecle 
pafie. En voici un trait. 

Lorfque le fur-intendant Fouquet don- 
na à Louis XIV cette fête fi fuperbe dans 
le château de Vaux , 1 e fur-intendant porta 
l’attention jufqu’à faire mettre dans la 
chambre de chaque courtifan de la fuite 
du roi une bourfe remplie d’or , pour four- 
nir au jeu de ceux qui pouvoient manquer 
d’argent, ou n’en avoir pas affez. Aucun 
ne s’en trouva offenfé ; tous admirèrent la 
magnificence de ce procédé. Ils tâchèrent 
peut-être de croire que c’étoit au nom du 
roi , ou du moins à fes dépens , Ôc ne fe 
trompoient pas fur ce dernier article. Quoi 
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qu’il en foit , ils en uferent fans plus d’in- 
formation. Si un miniftre des finances s’a- 
vifoit aujourd’hui d’en faire autant, la dé- 
licatefle de fes hôtes en fcroit blcffce avec 
raifon j tous refuferoient avec hauteur & 
dignité. Jufques là il n’y a rien à dire. % 
Alais je craindrois fort que quelques-uns 
de ceux qui rcjcteroient avec le plus d’é- 
clat le préfent du miniftre, ne lui ernprun- 
taflént une fomme pareille ou plus forte , 
avec un très- ferme deflein de ne la jamais 
rendre. Il peut y avoir là de la délicatelTe j 
niais je ne crois pas que ce foit de l’hon- 
neur. 

Le fur-intendant de Bullion avoit déjà 
donné un exemple de ce magnifique fcan- 
daic. Ayant fait frapper, en 1640, les 
premiers louis qui aient paru en France , 
il imagina de donner un dîner à cinq Sei- 
gneurs de fes courtifans , fit ferviraudeflert 
trois baftîns pleins des nouvelles efpeces , 
& leur dit d’en prendre autant qu’ils vou- 
droient. Chacun fe jeta avidement fur ce 
fruit nouveau , en emplit fes poches , &c 
s’enfuit avec fa proie fans attendre fon ca- 
xoffe i de forte que le fur- intendant rioit 

G iij ' 
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beaucoup de la peine qu’ils avoient à mar- 
cher., Le paiement de quelques dettes de 
l’Etat eût egalement pu donner cours à ces 
premières efpeces ; mais ce moyen n’eût 
pas été fi noble au jugement deBullion & 
de Tes convives , que je ne crois pas devoir 
nommer par égard pour leurs petits-fils , 
qui peut-être , loin de me favoir gré de 
ma diferétion , en riroient eux-mêmes , fi 
je nommois leurs peres. 
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> CHAPITRE Y. 

Sur la Réputation , la Célébrité , la 
Renommée 3 & la Conf dération . 

T iES hommes font deftinés à vivre en fo- 
ciété j & de plus, ils y font obligés par le 
befoin qu’ils ont les uns des autres : ils font 
tous , à cet egard , dans une dépendance 
mutuelle. Mais ce ne font pas uniquement 
les befoins matériels qui les lient j ils ont 
une exiftence morale qui dépend de leur 
opinion réciproque. 

Il y a peu d’hommes allez sûrs & affez 
fatisfaits del’opinion qu’ils ont d’eux-mê- 
mes , pour être indifférens fur celle des 
autres j & il y en a qui en font plus tour- 
mentés que des befoins de la vie. 

* Le défie d’occuper une place dans l’opi- 
nion des hommes , a donné naiflance à 
la réputation , la célébrité & la renommée, 
refîorts puiflans de la fociété qui partent 
du même principe , mais dont les moyens 
5c les effets ne font pas totalement les 
mêmes. 


i 
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Pluficurs moyens fervent également à 
la réputation 8c à la renommée . & ne dif- 
ferent que par les degrés j d’autres font 
exclufivement propres à l’une ou à l’autre. 

Une réputation honnête cft à la portée 
du commun des hommes : on l’obtient 
par les vertus fociales , 8c la pratique conf- 
tante de fes devoirs. Cette efpece de ré- 
putation n’eft à la vérité ni étendue, ni 
brillante ; mais elle cft fouvent la plus 
utile pour le bonheur. 

L’efprit , les talcns , le génie procurent 
la célébrité j c'eft le premier pas vers la 
renommée , qui n’en différé que par plus 
d’étendue -, mais les avantages en font 
peut-être moins réels que ceux d’une bon- 
ne réputation. Ce qui nous eft vraiment 
utile nous coûte peu ; les chofes rares 5c 
brillantes font celles qui exigent le plus 
de travaux , 5c dont la jouiffance. n’eft 
qu’idéale. 

Deux fortes d’hommes font faits pour • 
la renommée. Les premiers , qui fe ren- 
dent illuftres par eux-mêmes , y ont droit : 
les autres , qui font les princes , y font 
affujétis : ils 11 e peuvent échapper à la re- 
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nommée. On remarque également dans la 
multitude celui qui cft plüs grand que les 
autres , 6e celui qui eft placé fur un lieu 
plus élevé : on diftingue , en même tems , 
fi la fupérioritc de l’un 6e de l’autre vient 
de la perfonne , ou du lieu ou elle eft pla- 
cée. Tels font le rapport 8e la différence 
qui fe trouvent entre les grands hommes 
6e lesprinccs qui ne font que princes. 

Mais laifiant à part la foule des princes , 
fans les préférer ni les exclure à ce titre 
feul , ne confidérons la renommée que par 
rapport aux hommes à qui elle eft per- 
fonnelle. 

Les qualités qui font uniquement pro- 
pres à la renommée s’annoncent avec éclat. 
Telles font les qualités des hommes d’Etat, 
deftinés à faire la gloire , le bonheur ou 
le malheur des peuples , foit par les ar- 
mes , foit dans le gouvernement. 

' Les grands taiens , les dons du génie 
procurent autant ou plus de renommée que 
les qualités de l’homme d’Etat , 8c ordi- 
nairement tranfmettent un nom à unepof- 
térité plus reculée. 

Quelques-uns des taiens , qui font la 
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renommée de» hommes d’état , feroient 
inutiles , & quelquefois dangereux dans 
la vie privée. Tel a été un héros , qui , 
s’il fut né dans l’obfcurité , n’eût été qu’un 
biigand , Sc au lieu d’un triomphe , n’eût 
mérité qu’un fupplice. 11 y a eu dans tous 
les genres des grands hommes , qui , s’ils 
r.c le fulTcnt pas devenus , faute de qucK 
ques circonftanccs , n’auroient jamais pu 
être autre chofe , & auroient paru incapa- 
bles de tout. 

La réputation & la renommée peuvent 
être fort différentes , & fubfiftcr enfeuible. 

Un homme d’état ne doit rien négliger 
pour fa réputation j mais il ne doit comp- 
ter que fur la renommée , qui peut feule le 
juftifier contre ceux qui attaquent fa répu- 
tation. Il en eft comptable au monde , 2c 
non pas à des particuliers intéreffes , aveu- 
gles ou téméraires. 

Ce n’eft pas qu’on ne puifle mériter à la 
fois une grande renommée & unemauvaife 
réputation ; mais la renommée , portant 
principalement fur des faits connus , eft 
ordinairement mieux fondée que la répu- 
tation , dont les principes peuvent être 


Digitized by Google 



Jur les Mœurs . 

équivoques. La renommée cft affez conl- 
tame & uniforme ; la réputation ne l’eft 
prefque jamais. 

Ce qui peut confoler les grands hommes , 
fur les injuftices qu’on fait à leur réputa- 
tion , ne doit pas la leur faire facrifier lé- 
gèrement à la renommée , parce qu’elles 
fe prêtent réciproquement beaucoup d’é- 
clat. Quand on fait le facrifice de la répu- 
tation par une circonftance forcée de fon 
état , c’cft un malheur qui doit fe faire 
fentir, 8c qui exige tout le courage que 
peut infpirer l’amour du bien public. Ce 
feroit aimer bien généreufement l’huma- 
nité , que de la fervir au mépris de la répu- 
tation j ou ce feroit trop méprifer les 
hommes que de ne tenir aucun compte de 
leurs jugeinens j 8c dans ce cas les fervi- 
roir-on ? Quand le facrifice delà réputa- 
tion à la renommée n’eft pas forcé par le 
devoir , c’eft une grande folie , parce 
qu’on jouit réellement plus de fa réputa- 
tion que de fa renommée. 

On ne jouit en effet de l’amitié, de 
l’eftime , du refpeft & de la confidération, 
que de la part de ceux dont on çft entouré , 
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dont on eft perfonnélement connu. Il eft 
donc plus avantageux que la réputation foit 
honnête , que 11 elle n’étoit qu’étendue 8c 
brillante. La renommée n’cft , dans bien 
des occafions , qu’un hommage rendu aux 
fyllabes d’un noir.. 

Qu’un homme illuftre fe trouve au mi- 
lieu de ceux qui , fans le connoître perfo- 
nélement , célèbrent Ton nom en fa pre- 
fence , il jouira avecplaifir de fa célébrité ; 
8c s’il n’eft pas tenté de fe découvrir , c’eft 
parce qu’il en a le pouvoir , 8c par un jeu 
libre de l’amour-propre. Mais s’il lui étoit 
abfolument impolfible de fe faire connoî- 
tre , fon plaifir n’étant plus libre , peut-être 
fa fituation feroit-elle pénible , ce feroit 
prefque entendre parler d’un autre que foi. 
On peut faire la même réflexion fur la fi- 
tuation contraire d’un homme dont le nom 
feroit dans le mépris , 8c qui en feroit té- 
moin ignoré ; il ne fe feroit pas connoître, 
8c jouiroit, au milieu de fon tourment , 
d’une forte de confolation , qui feroit dans 
le rapport oppofé à la peine du premier , 
que nous avons fuppofé contraint au ft- 
lence. 

Si 
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Si l’on reduifoit la célébrité à fa valeur 
réelle , on lui feroit perdre bien des Testa- 
teurs. La réputation la plus étendue eft 
toujours tres-bornée i la renommée même 
n’dl- Jamais univerfelle. A prendre les 
hommes numériquement , combien y en 
a-t-il à qui le nom d’Alexandre n’eft ja- 
mais parvenu ? Ce nombre furpafle , fans 
aucune proportion , ceux qui favent qu’il 
a été le conquérant de i’Afie. Combien 
y avoit-il d’hommes qui ignoroient i’exif- 
tence de Kouli-Kam , dans le tems qu’il 
changcoit une partie de la face de la terre î 
Elle a des bornes alfez étroites , & la re- 
nommée peut toujours s’étendic fans Ja- 
mais y atteindre. Quel caradere de foi- 
blelfe que de pouvoir croître continuelle- 
ment, fans atteindre à un terme limité î 
On fe flate du moins que l’admiration 
des hommes inftruits doit dédommager 
de l’ignorance des autres. Mais le propre 
de la renommée elt de compter , de mul- 
tiplier les voix , & non pas de les appré- , 
cier. D’ailleurs , quel homme d’état ofera 
fe répondre de vivre dans l’hiftoire , quand 
on voit des médailles de plulieurs rois , 
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dont les noms ne fe trouvent dans aucun 
hiftorien ? L’état de ces princes * devoit 
cependant être confidérable. Les arts y 
ctoient florifTans , à n’en juger que par 
la beauté de quelques-unes de ces médail- 
les. Il y a des arts qui 11e peuvent être por- 
tés à un certain degré de perfe&ion , fans 
que beaucoup d’autres foient également 
cultivés. Il y avoit , fans doute , à la cour 
de ces rois , comme ailleurs , de petits fei- 
gneurs très-importans , faifant du fracas , 
s’imaginant occuper fort la renommée , 
avoir un jour place dans l’hiftoire ; Sc les 
maîtres , fous qui ils rampoient , n’y font 
pas nommés. Les antiquaires les mieux 
inftruits de la fcience numifmatique , exer- 
cent aujourd’hui leur fagacité à tâcher de 
deviner en quel pays ces monarques ont 
régné. Il paroît cependant par le fujet , le 
goût du travail , les types des médailles , 
par les légendes qui font greques , que ce 
n’étoit pas fur des peuples ignorés , & que 
l'époque n’en eft pas de la plus haute anti- 

* La reine Philifti* ; les rois Moftts , Samês , 
Memtès , Sarias , Abdiflar , &c. 
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quité. On conje&ure que c’étoit en Sicile, 
en Illyrie , chez les Parthes , &c. mais 
l’hiftoire n’en fait pas la moindre mention. 

Cependant plufieurs ne plaignent ni tra- 
vaux , ni peines , uniquement pour être 
connus. Ils veulent qu’on parle d’eux , 
qu’011 en foit occupé 5 ils aiment mieux 
être malheureux qu’ignores. Celui dont 
les malheurs attirent l’attention , eft à demi 
confolé. 

Quand le délit de la célébrité n’eft qu’un 
fentiment , il peut être , fuivant fon ob- 
jet , honnête pour celui qui l’éprouve , Sc 
utile à la fociété j mais li c’eft une manie , 
elle eft bientôt injufte , artificieuse &, avi- 
lifiante par les manoeuvres qu’elle emploie: 
l’orgueil fait faire autant de balfelfes que 
l’intérêt. Voilà ce qui produit tant de ré- 
putations ufurpées & peu Solides. 

Rien ne rendroit plus indifférent fur la 
réputation , que de voir comment elle 
s’établit Souvent , fe détruit , fe varie , 
& quels font les auteurs de ces révolu- 

. jr 

tions. 

A peine un homme paroît il dans quel- 
que carrière que ce foit , pour peu qu’il 

Hij 
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montre de difpofitions heureufes , quel- 
quefois même fans cela , que chacun s’em- 
prefle de le fervir , de l’annoncer , de l’exal- 
ter : c’eft toujours en commençant qu’on 
cft un prodige. D’où vient cet emprefte- 
ment î Eft-ce générofité , bonté oujufticeî 
Non , c’eft envie , fouvent ignorée de 
ceux qu’elle excite. Dans chaque carrière 
il fe trouve toujours quelques hommes fu- 
péricurs. Les fubalternes ne pouvant af- 
pirer aux premières places , cherchent à 
en écarter ceux qui les occupent , en leur 
fufeitant des rivaux. 

On dira peut-être qu’il doit ctre indif- 
férent , par qui les premiers rangs foient 
occupés , à ceux qui n’y peuvent parvenir; 
mais c’eft bien peu connoître les pallions , 
que de les faire raifonner. Elles ont des 
motifs , 6c jamais de principes. L’envie 
fent 6c agit , ne réfléchit ni ne prévoit : 
fi elle réulfitdans fon entreprife , elle cher- 
che aulll-tôtà détruire fon propre ouvrage. 
On tâche de précipiter du faîte celui à qui 
on a prete la main pour fàire les premiers 
pas : on ne lui pardonne point de n’avoir 
plus befoin de fccours. 
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C’eût ainfi que les réputations fe forment 
& fe détruifent. Quelquefois elles fe fou- 
tiennent , foit par lafolidité du mérite qui 
les affermit , foit par l’artifice de celui qui, 
ayant été élevé par la cabale , fait mieux 
qu’un autre les reflorts qui la font mou- 
voir , ou qui embarraffent fon aéfcion. 

Il arrive fouvent que le public eft étonné 
de certaines réputations qu’il a faites j il 
en cherche la caufe , & ne pouvant la dé- 
couvrir, parce qu’elle n’exifte pas , il n’en 
conçoit que plus d’admiration & de refpeft 
. pour le fantôme qu ? il a créé. Ces réputa- 
tions rdïemblent aux fortunes , qui , fans 
fonds réels , portent fur le crédit , & n’en 
font que plus brillantes. * 

Comme le public fait des réputations 
par caprice, des particuliers én ufurpent 
par manege ou par une forte d’impudence , 
qu’on ne doit pas même honorer du nom 
d’amour-propre. Ils annoncent qu’ils ont 
beaucoup de mérite : on plaifante d’abord 
de leurs prétentions ; ils répètent les mê- 
mes propos fi fouvent, & avec tant de con- 
fiance /qu’ils viennent à bout d’en impo- 
fer. On ne fe fouvient plus par qui on les 
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a entendu tenir , & l’on finit par les croi- 
re } cela fe répété , 8c fe répand comme 
un bruit de ville , qu’on n’approfondit • 
point. 

On fait même des aflfociations pour ces 
fortes de manœuvres 5 c’eft ce qu’on ap- 
pelle une cabale. 

On entreprend de deflein formé de 
faire line réputation , 8c l’on en vient à 
bout. 

Quelque brillante que foit une telle ré- 
putation , il n’y a quelquefois que celui 
qui en eft le fujet qui en foit la dupe. Ceux 
qui l’ont créée , favent à quoi s’en tenir , 
quoiqu’il y en ait auffi qui finiffent par 
refpe&cr leur propre ouvrage. 

D’autres , frappés du contraftc de la per- 
forine 5 c de fa réputation , ne trouvant 
rien qui juitifie l’opinion publique , n’o- 
fent manifefter leur fentiment propre. Iis 
acquiefcent au préjugé , par timidité , 
complaifance ou intérêt ; de forte qu’il 
n’eft pas rare d’entendre quantité de gens 
répéter le même propos , qu’ils défavouent 
tous intérieurement. La plupart des hom- 
mes 11’ofent ni blâmer ni louer fculs , 5 c 
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ne font pas moins timides pour protéger 
que pour attaquer ; il y en a peu qui aient 
le courage de fe paffer de courtifans ou de 
complices , je ne dis pas pour manifefter 
leur fentiment , mais pour y perfifter ; 
ils tâchent de s’y affermir eux- mêmes , en 
le fuggérant à d’autres , finon ils l’aban- 
donnent. 

Quoi qu’il en foit , les réputations ufur- 
pées , qui produifent le plus d’illufion , 
ont toujours un côté ridicule qui devroit 
empêcher d’en être fort flaté. Cependant 
on voit quelquefois employer les mêmes 
manoeuvres par ceux qui auroient affezde 
mérite pour s’en palfer. 

Quand le mérite fort de bafe à la répu- 
tation, c’eft une grande mal adrefle que 
d’y joindre l’artifice , parce qu’il nuit plus 
à la réputation méritée , qu’il ne fert à 
celle qu’on ambitionne. Si le public vient à 
reconnoître ce manege dans un homme qui 
d’ailleurs a des talens , & tôt ou tard il le 
reconnoît, il fe révolte , & dégrade la 
gloire la mieux acquife. C’eft une injuf- 
ûce , mais il ne faut pas le mettre en 
droit d’être injufle. L’envie, à qui les pré- 
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textes fuffifent, s’applaudit d’avoir des mo- 
tifs , les faifit avec ardeur , & les emploie 
avec adreffe. Elle ne pardonne au mérite 
que lorfqu’elle eft trompée par fa propre 
malignité, & qu’elle croit remarquer des / 
défauts qui lui fervent de pâture. Elle fe 
confole en croyant rabailfer d’un côté ce 
qu’elle cft forcée d’admirer d’un autre j 
elle cherche moins à détruire ce qu’elle fc 
fîate d’outrager. 

Une forte d’indifférence fur fon propre 
mérite , eft le plus fur appui de la réputa- 
tion i on ne doit pas affe&cr d’ouvrir les 
yeux de ceux que la lumière éblouit. La 
modeftieeft le feul éclat qu’il foit permis 
d’ajouter à la gloire. 

Si l’artifice eft un moyen honteux pour 
la réputation , il y a un art , & même un 
art honnête qui naît de la prudence, delà 
fagelfe , & qui n’eft pas à dédaigner. Les 
gens d’efprit ont plus d’avantages que les 
autres, non - feulement pour la gloire , ' 
mais encore ppur acquérir Sc mériter la 
réputation de vertu. Une intelligence fine, 
auflî contraire à la fauffeté qu’à l’impru- 
dence , un difeernement prompt 5c fur 
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fa it qu’on place les bienfaits avec choix, 
qu’on parle , qu’on fe taît , 6c qu’on agit 
à propos. Il n’y a perfonne qui n’ait quel- 
quefois occaficn de faire une aftion hon- 
nête , courageufe , 6c toutefois fans dan- 
ger. Le fot la laific palTer , faute de l’ap- 
pcrcevoir ; l’homme d’cfprit la fent 6c la 
faifit. L’expérience prouve cependant que 
refprit feul n’y fufïit pas , 6c qu’il faut 
encore un cœur noble , pour employer 
cet art heureux. 

J’ai vu de ces fuccès brillans, 6c je fuis 
perfuadé que celui même qui étoit com- 
blé d’éloges , fentoit combien il lui en 
avoit peu coûté pour les obtenir , mais il 
n’en ctoit pas moins louable. 

J’en ai remarqué d’autres qui , avec la 
bienféance dans le cœur , avec les aétes 
de vertus les plus fréquens , faute d’intel- 
ligence 6c d’d propos , n’étoient pas , à 
beaucoup près , aulli cftimés qu’eftima- 
bles. Leur mérite ne faifoit point de fen- 
fation } à peine le foupçonnoit-on. Il eft 
vrai que fi par un heureux hafard le mérite 
fimple 6c uni vient à être remarqué , il ac- 
quiert l’éclat le plus fubit. On le loue avec 
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complaifance , on voudroit encore l’aug- 
menteri l’envie même y applaudit fans for- 
tir de fon cara&ere , elle en tire parti pour 
en humilier d’autres. 

Si les réputations fe forment & fc dé- 
truisent avec facilité , il n’eft pas étonnant 
qu’elles varient , fie foient Souvent contra- 
di&oires dans la même perfonne. Tel a 
une réputation dans un lieu , qui dans un 
autre en a une toute différente: il a celle 
qu’il mérite le moins, fie on luirefufe celle 
à laquelle il a le plus de droit. On en voit 
des exemples dans tous les ordres. Je ne 
puis me difpenfer d’entrer dans quelques 
détails , qui rendront les principes plus 
fenfibles par l’application que j’en vais faire. 

Un homme cft taxé d’avarice , parce 
qu’il méprife le fafte , fie fe refufe le fu- 
perflu , pour fournir le néceffaire à des 
malheureux ignorés. On loue la générofité 
d’un autre , qui répand avec oftentation ce 
qu’il ravit avec artifice ou violence j il fait 
des préfens , fie refufe le paiement de fes 
dettes : on admire fa magnificence , quand 
il eft à la fois viélime du fafte fie de l’ava- 
rice. 
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On accufe d’infolence un homme qui 
ne fléchit pas avec bafleffe fous une auto- 
rité ufurpée , ou tyrannique : on reprocha 
l’emportement à un autre , parce qu’il n’a 
pas porté la patience jufqu’à l’aviliflement. 
Comme elle a Tes bornes , les gens natu- 
rellement doux finiflent fouvent par avoir 
tort mal à-propos, quand la mefurc eft 
comble. On ne fauroit croire combien il* 
importe , pour le bien de la paix , de ne 
fe pas laitier trop vexer , à moins que l’on 
ne confente à être avili. 

On vante , au contraire , la douceur d’un 
homme entier , opiniâtre par caraftere , 8c 
poli par orgueil. 

Une femme eft déshonorée , parce 
qu’elle a conftaté fa faute par l’éclat de 
fa douleur ôc de fa honte ; tandis qu’un 
autre fe met à couvert de tout reproche par 
l’excès de fon impudence : celle-ci n’eft 
pas même l'objet d’un mépris fecret. Les 
hommes haïtient ce qu’ils n’oferoient pu- 
nir j mais ils ne méprifent qi\e ce qu’ils 
ofent blâmer hautement. Leurs aétions 
déterminent plus leurs jugcmens , que 
leurs jugemens ne règlent leurs a&ions. 
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Si Ton paflfe des fimples particuliers à 
ceux qui , paroiflant fur un théâtre plus 
éclairé , font à portée d’être mieux con- 
nus, on verra qu’on n’en juge pas avecplus 
de juftice. 

Un miniftre eft taxé de dureté , parce- 
qu’il eft jufte , qu’il rejette des follici- 
tations payées , & refufe de fe prêter à ce 
que les courtifans appellent des affaires: 
commerce injurieux au mérite , fcanda- 
Ieux pour le public , aviliflant pour l’au- 
torité , dangereux pour l’état , ôc malheu- 
reufement trop commun. 

On loue la bonté d’un autre , parce 
qu’on peut le féduire, le tromper le 
faire fervir d’inftrument à l’injuftice. 

Un prince pafle pour févere , parce 
qu’il aime mieux prévenir les fautes, que 
d’être obligé de les punir ; de cruauté , 
parce qu’il réprime les tyrannies fubalter- 
ncs , de toutes les plus odieufes. Les loix 
cruelles contre les opprefleurs font les plus 
douces pour la fociété j mais l’intérêt par- 
ticulier fe fait toujours le légillateur de 
l’ordre public. 

Louis XII , un des meilleurs, & par con- 

féquent 
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féquent des plus grands rois que la France 
ait eus, furaccufé d’avarice, parce qu’il 
nefouloit pas les peuples , pour enrichir 
des favoris fans mérite. Le peuple doit 
être le favori d’un roi -, & les princes n'ont 
droit au fuperflu , que lorfque les peuples 
ont le néceflaire. Les reproches qu’on 
ofoit lui faire ne prouvoient que fa bonté. 
On porta l’infolence jufqu’à le jouer fur 
le théâtre. J'aime mieux , dit ce prince 
honnête homme , que mon avarice les faffe 
rire , que Ji elle les faifoit pleurer . Il ajou- 
toit : Leurs plaisanteries prouvent ma bonté j 
car ifs noferoient pas les fa ire fous tout autre 
prince. Il avoit raifon ; les reproches des 
courtifans valent fouvent des éloges , & 
leurs éloges font des pièges. 

A l’égard des réputations de probité , il 
eft étonnant qu’il n’y en ait pas plus d’éta- 
blies , attendu la facilité avec laquelle on 
l’ufurpe quelquefois. On ne voyoit jadis 
que des hypocrites de vertu ; on trouve 
aujourd'hui des hypocrites de vice. Des 
gens ayant remarqué qu’une vertu auftere 
n’eû pas toujours exempte d’un peu de du- 
reté , parce qu’on eft moins circonfpcéfc 
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quand on eft irréprochable , 5c qa’on s’ob* 
fcrve moins quand on ne craint pas de fc 
trahir j ces gens tirent parti de leur férocité 
naturelle , fie fouvent la portent à l’excès » 
pour établir la fevérité de leur vertu : leurs 
déclamations contre l’impudence fout des 
preuves continuelles de la leur. Qu’il y a 
de ces gens dont la dureté fait toute la 
vertu î L’étourderie eft encore une preuve 
très- équivoque de la franchife ; on ne de- 
vroit fe fier qu’à l’étourderie de ceux à qui 
elle eft fouvent préjudiciable. 

La dureté fie l’étourderie font des dé- 
fauts de cara&ere qui n’excluent pas ab- 
folument , fie fuppofent encore moins la 
vertu , mais qui la gâtent quand ils s’y 
trouvent unis. Cependant combien de 
fois a-t-on été trompé par cet extérieur ? 

Si l’on fouferit légèrement à certaines 
réputations de probité , on en flétrit fou- 
vent avec une témérité encore plus blâ- 
mable , par paffion , par intérêt. On abufe 
du malheur d’un homme pour attaquer fa 
probité. On s’élève contre la réputation 
des autres, uniquement pour donner opi- 
nion de fa vertu. 
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Si un homme a le courage de défendre 
une réputation qu’il croit in juftement atta- 
quée , on ne lui fait pas toujours l’hon- 
neur de le regarder comme une dupe , ce 
foupçon feroit trop ridicule; on fuppofe 
qu’il a intérêt de foutenir une thefe extraor- 
dinaire. Qu’on fe foit vifiblemcnt trom- 
pé en jugeant défavorablement , on n’efl: 
fufped que d’un excès de fagarité ; mais fi 
c’cften jugeant trop favorablement , c’eft, 
dit-on , le comble de l’imbécillité : cepen- 
dant l’erreur eil la même , 2c le cara&erc 
cft très- différent. 

Ces faux jugemens ne partent pas tou- 
jours de la malignité. Les hommes font 
beaucoup d’injuftices fans méchanceté , 
par légércté , précipitation , fotife , té- 
mérité , imprudence. 

Les décifions hafardées avec le plus de 
confiance font le plus d’impreflïon. Eh ! 
qui font ceux qui jouiffent du droit de 
prononcer ? Des gens qui , à force de bra- 
ver le mépris , viennent à bout de fe faire 
refpe&er , ôc de donner le ton ; qui n’ont 
que des opinions & jamais de fentimens , 
qui en changent , les quittent , Sc les rc- 

Ii i 


Digitized by Google 



100 


C on fidér allons 

prennent , fans le favoir , ni s’en douter , 
ou qui font opiniâtres fans être conftans. 

Voilà cependant les juges des réputa- 
tions ; voilà ceux dont on méprife le fen- 
timent , 5c dont on recherche le fuffrage ; 
ceux qui procurent la confidération , fans 
en avoir eux-mêmes aucune. 

La confidération eft différente de la ce" 
lébrité. La renommée même ne la donne 
pas toujours , 5c l’on peut en avoir fans 
impofcr par un grand éclat. • 

La confidération eft un fentiment d’ef- 
timc mêlé d’une forte derefpcft perfonnel 
qu’un homme infpire en fa faveur. On en 
peut jouir également parmi fes inférieurs , 
fcs égaux 5c fes fupérieurs en rang 5c naif- 
fance. On peut dans un rang élevé , ou 
avec une naiffance illuftre avec un efprit 
lupérieur , ou des talens diftingués } on 
peut même avec de la vertu , fi elle eft 
feule ôc dénuée de tous les autres avanta- 
ges , être fans confidération. On peut en 
avoir avec un efpritborné, ou malgré l’obf- 
curité de la naiffance 5c de l’état. 

La confidération ne fuit pas néceffaire- 
ment le grand homme j l'homme de mé- 
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rite y a toujours droit ; & l’homme de mé- 
rite eft celui qui , ayant toutes les qualités 
& tous les avantages de Ton état, ne les 
ternit par aucun endroit. Pour donner en- 
fin une idée plus précife de la confidéra- 
tion , on l’obtient par la réunion du mé- 
rite , de la décence , du refpeft pour foi- 
même , par le pouvoir connu d’obliger ôc 
de nuire , & par l’ufage éclairé qu’on fait 
du premier , en s’abftcnant de l’autre. 

h’efpece , terme nouveau , mais qui a un 
fens jufte , eft l’oppofé de l’homme de con- 
fidération. Il y en a de toutes clafles. 
L’efpece , eft celui qui , n’ayant pas le mé- 
rite de fon état , fe prête encore de lui- 
même à fon aviliffement perfonnel : il 
manque plus à foi qu’aux autres. Un hom- 
me d’un haut rang peut être une cfpéce j. 
un autre de bas état peut avoir de la con- 
fédération. 

Si l’on acquiert la confïdération , on 
l’ufurpe auffi. Vous voyez des hommes 
dont on vante le mérite : fi l’on veut exa- 
miner en quoi il confifte, on eft étonné 
du vide i on trouve que tout fe borne à 
un air 3 un ton d’importance & de fuffifan- 

IiÜ 


Digitized by Google 



* m 


loi Confî dérations 

ce j un peu d’impertinence n’y nuit pas ; 
& quelquefois le maintien fuffit. Ils fe 
font portés pour refpe&ables , & on les ref- 
pe&e : fans quoi on n’iroit pas jufqu’à les 
cftimer. 

On doit conclure de l'analyfe que nous 
venons de faire , & de la difcuffion dans 
laquelle nons fommes entrés , que la re- 
nommée eft le prix des talcns fupérieurs , 
foutenus de grands efforts , dont l’effet s’é- 
tend fur les hommes en général , ou du 
moins fur une nation j que la réputation a 
moins d’étendue que la renommée , & 
quelquefois d’autres principes j que la ré- 
putation ufurpée n’eft jamais sûre ; que la 
plus honnête eft toujours la plus utile , ôc 
que chacun peut afpirex à la confédération 
de fon état. 
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CHAPITRE VI. 

Sur les Grands Seigneurs . 

Apres avoir confidcré des objets qui re- 
gardent les hommes en général , portons 
nos réflexions fur quelques clalfes de la 
fociété , & commençons par les grands 
Seigneurs. 

Grand feigneur eft un mot dont la réalité 
n’eft plus que dans rhiftoire. Un grandi 
feigneur étoit un homme fujet par fa naif- 
fance, grand par lui-même, fournis aux 
loix , mais alTez püiffant pour n’obéir que 
librement , ce qui en faifoit fouvent un ré- 
belle contre le fouverain , & un tyran pour 
les autres fujets. Il n’y en a plus. Ce n’eft 
pas qu’il n’y ait , & qu'il ne doive toujours 
fe trouver dans une monarchie une clafle 
fupérieure de fujets , qu’on nomme des 
feigneurs , auxquels on rend des refpe&s 
d’ufage , 6c dont quelques-uns les obti^n- 
droient par leur mérite perfonnel. 

Le peuple a pu gagner à l’abailTcment / 
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des feigneurs : ceux-ci ont encore plus per- 
du $ mais il eft plus avantageux à l’Etat 
qu’ils aient tout perdu, que s’ils avoient 
tout confervé. 

Si l’on s’avifoit aujourd’hui de faire la 
lifte de ceux à qui l’on donne , ou qui 
s’attribuent le titre de feigneur , on ne fe- 
roit pas embarraffé de favoir par qui la 
commencer , mais il feroit impoflible de 
marquer précifément où elle doit finir. 
On arriveroit jufqu’à la bourgeoifte , fans 
avoir diftingué une nuance de réparation. 
Tout ce qui va à Verfailles croit aller à la, 
Cour , 8c en être. 

La plupart de ceux qui paflent pour des 
feigneurs, ne le font que dans l’opinion 
du peuple , qui les voit fans les approcher. 
Frappé de leur éclat extérieur , il les admire 
de loin , fans favoir qu’il n’a rien à en ef- 
pérer , 8c qu’il n’en a guere plus à crain- 
dre. Le peuple ignore que , pour être fes 
maîtres par accident, ils font obligés d’être 
ailleurs , comme il eft lui-même à lem 
égard. 

Plus élevés que puiftans , un fafte rui- 
neux fit prefque néceflairc, les met çon- 


Digitized by Google 


fur les Mœurs . I 

tînuellement dans le befoin des grâces , fiç 
hors d’état de foulager un honnête homme, 
quand ils en auroient la volonté. Il fau- 
droit pour cela qu’ils donnaient des bor- 
nes au luxe , fie le luxe n’en admet d’autres 
que l’impuiffance de croître j il n’y a que 
les befoins qui fe reftraignent, pour four- 
nir au fuperflu. 

A l’égard de la crainte qu’ils peuvent 
infpirer , je fais combien on peut m’op- 
pofer d’exemples J contraires à mon fenti- 
nrtnt j mais c’cft l’erreur où l’on cft à ce 
fujet qui les multiplie. Cette crainte s’é- 
vanouiroit , fi l’on faifoit attention que 
les grands ôc les petits ont le même maî- 
tre , qu’ils font liés par les mêmes loix , fie 
qu’elles font rarement fans effet, quand 
on les reclame hardiment ; mais ce courage 
n’eftpas ordinaire , Sc il en faut plus pour 
anéantir une puiffance imaginaire, que 
pour réfifterà une puiffance réelle. 

Les hommes ont plus de timidité dans 
l’efpxit que dans le cœur j ôc les efclavcs 
volontaires font plus de tyrans que les tyrans 
ne font d’efclaves forcés. ) 

C’efl: , fans doute , ce qui a fait diftin- 
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jruer îc courage d’efprit du courage cîc 
çoeur } diftinftian très-juile , quoiqu elle 
ne foit pas toujours bien fixée. 11 nie fem- 
ble que le courage d’efprit confifte a voit 
les dangers , les périls, les maux fie les 
malheurs précifément tels qu’ils font , fie 
par conféquent les rellources. Les voie 
moindres qu’ils ne fout , c’cft manquer 
de lumières ; les voir plus grands , c élu 
manquer de cœur : la timidité les exagere , 
& par-là les fait croître j le courage aveu- 
gle les déguife , 8c ne les affaiblit pas tou- 
jours i l’un & l’autre mettent hors d’état 
d’en triompher. 

Le courage d’efprit fuppofe fie exige 
fouvent celui du cœur : le courage de cœur 
n’a guère d’ufage que dans les maux ma- 
tériels , les dangers pbyfiques , ou ceux 
qui y font relatifs. Le courage d’efprit a 
fon application dans les circonftances les 
plus délicates de la vie. On trouve aifé- 
ment des hommes qui affrontent les périls 
les plus évidens t on en voit rarement qui , 
fans fe laiifer abattre par un malheur , fâ- 
chent en tirer dos moyens pour un heu- 
reux fuccèa. Combien a-t-on vu d’honv- 
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mei timides à la CoUr qui étoient des héros 
à la guerre ? 

Pour revenir aux grands , ceux qui font 
les dépofitaires de l'autorité ne font paSt 
précifément ceux qu’on appelle des fei- 
gneurs. Ceux-ci font obligés d’avoir re* 
cours aux gens en place , & en ont plus 
fouvent befoin que le peuple qui , con- 
damné à l’obfcurité , n’a ni l’occafion de 
demander , ni la prétention d’efpérer. 

Ce n’eft pas qu’il n’y ait des feigneurs 
qui ont du crédit $ mais ils ne le doivent 
qu’à la 'confidération qu’ils fe font faire > 
à des fervices rendus , au befoin qué l’Etat 
en a, ou qu’il en efpere. 

Mais les grands , qui ne font qué 
grands, n’ayant ni pouvoir , ni crédit di- 
re# , cherchent à y participer par le ma- 
nège , la foupleffe & l’intrigue , cara #efCS 
de la foibleffe. Les dignités , enfin , n’at- 
tirent guere que des refpefts -, les place# 
feules donnent le pouvoir. Il y a très-loin 
du crédit du plus grand feigneur à celui 
du moindre miniftre , fouvent même d’un 
premier commis. 

Quelques frappantes que foient ces 4if- 
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tin&ions , il femble que ceux qui vivent à 
la Cour les Tentent plus qu’ils ne les voient* 
leur conduite y eft plus conforme que leurs 
idées i car ils n’ont pas befoinde réflexion 
pour favoir à qui il leur importe de plaire. 
A l’égard du peuple , il ne s’en doute feu- 
lement pas , & c’eft un des plus grands 
avantages des feigneurs : c’eft par-là qu’ils 
en exigent , comme un tribut , tous les 
fervices qu’il leur rend avec foumillion. 

Ce n’eft pas uniquement par timidité 
que leurs inférieurs héfitent à les prefler 
fur des engagemens , fur des dettes * ils 
ne font pas bien sûrs du droit qu’ils en ont : 
le farte d’un feigneur en impofe au mal- 
heureux même qui en a fait les frais * il 
tombe dans le refpeft devant fon ouvrage , 
comme le fculpteur adora en tremblant le 
marbre dont il venoit de faire un Dieu. 

Il eft vrai que fi ce grand même tombe 
dans un malheur décidé * le peuple devient 
fon plus cruel perfécutcur. Son refpeft 
étoit une adoration , fon mépris reflemble 
à l’impiété * l’idole n’étoit que renverfée # 
le peuple la foule aux pieds. 

Les grands font fi perfuadés de la con- 

fidération 
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luleration que le fafte leur donne , aux 
yeux mêmes de leurs pareils , qu’ils font 
tout pour le foutenir. Un homme de la 
Cour eft avili dès qu’il eft ruiné ; & cela 
cft au point que celui qui le maintient par 
des relTources criminelles , eft encore plus 
confidéré que celui qui a l’ame alfez noble 
pour fe faire une juftice févere ; mais auflî 
lorfqu’on fuccombe après avoir épuifé les 
relTources les plus injuftes , c’eft le com- 
ble de l’aviliftement , parce qu’il n’y a de 
vice bien reconnu que celui qui eft /oint 
au malheur. On ne lui trouve plus cet air 
noble qu’on admiroit auparavant. C’eft 
que rien ne contribue tant à le faire trouver 
dans quelqu’un , que de croire d’avance 
qu’il doit l’avoir. 

Je hafarderai à ce fujet une réflexion fur 
ce qu’on appelle noble. Ce terme dans fon 
acception générale , lignifie ce qui eft dis- 
tingué , relevé au-delfus des chofes de 
même genre. On l’entend ainfi , foit au 
phylique , foit au moral , en parlant de la 
naiflance , de la taille , du maintien , des 
maniérés , d’une aftion , d’un procédé, 
du ftyle, du langage , &c. L’air noble 
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devroit doncaufli fc prendre dans le même 
* fens } mais il me femblc que l’application 
en a dû changer , & n’a pas , dans tou» les 
tems , fait naître la même idée. 

Dans l’enfance d’une nation , l’air no- 
ble étoit vraifemblablement un extérieur 
qui annonçoit la force & le courage. Ces 
qualités donnoient à ceux qui en étoient 
doués la fupériorité fur les autres hommes» 
Mais dans lesfociétés formées , les enfans 
ayant fuccédé au rang de leurs peres , 8c 
n’ayant plus qu’à jouir du fruit des tra- 
vaux de leurs ancêtres , ils fe plongèrent 
dans la molelTe. Les corps s'énervèrent, 
fucceflivement les races ne parurent plus 
les mêmes. Cependant comme on con- 
tinua de rendre les mêmes reipe&s aux 
mêmes dignités , les enfans qu’on en 
voyoit revêtus avoient un extérieur !î dif- 
ferent des peres , qu’on a dû prendre une 
idée très-oppofée à celle de l'ancien air no- 
ble , qui avoit été fynonynae de grand. 
Celui d’aujourd hui doit donc être une fi- 
gure délicate & foiblc , fur- tout fi elleeft 
decoree de marques de dignités j car c’eft 
principalement ce qui fait reconnoître l'air 
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noble. En effet , on ne l’accorderoit pas 
aujourd'hui à une figure d’Athlete } la 
comparaifon la plus obligeante qu'en fe- 
roient les gens du grand monde, leroit 
celle d’un grenadier , d’un beau foldat ; 
mais fi les marques de dignités s’y trou- 
voient jointes , comme la nature conferve 
toujours fes droits , il éclipferoit alors tous 
les petits airs nobles modernes , par un air 
de grandeur , auquel ils ne peuvent préten- 
dre. 11 y a une grande diftancc de l'un à 
l’autre. 

Le véritable air noble pour l’homme 
puiflant , en place , en dignité , c’cft l’aie 
qui annonce , qui promet de la bonté , & 
qui tient parole. ’ . 




Kij 


Digitized by Google 



112 


Conjt dérations 


CHAPITRE VII. 

Sur le Crédit . 

E que je viens de dire fur les grands, 
me donne occafion d’examiner ce que 
c’eft que le crédit, fa nature , fes principes 
& fes effets. 

Le crédit eft l’ufage de la puiflance 
d’autrui , & il eft plus ou moins grand à 
proportion que cet ufage eft plus ou moins 
fort , & plus ou moins fréquent *. Le 
crédit marque donc une forte d’infériorité, 
du moins relativement à la puiflance qu’on 
emploie, quelque fupériorité qu’on eût à 
d’autres égards. 

Aufli parle-t-on du crédit d’un fimple 
particulier auprès d’un grand , de celui 
d’un grand auprès d’un miniftre , de celui 
du miniftre auprès du fouverain j 2c fans 
que l’efprit y falfe attention , l’idée qu’on 

* Le crédit en commerce & en finance ne pré- 
fente pas une autre idée , c’eft l’ufagc des fonds 
d’autrui. 
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a du crédit eft fi déterminée , qu’il n’y a 
perfonne qui ne trouvât ridicule d’enten- 
dre parler du crédit du roi, à moins qu’on 
ne parlât de celui qu’il auroit dans l’Eu- 
rope parmi les autres fouvcrains , dont la 
réunion forme à fon égard une efpecc de 
fiipériorité. 

Un prince , avec une puilTance bornée, 
peut avoir plus de crédit dans l’Europe 
qu’un roi très-grand par lui-même, & ab- 
folu chez lui. La puiflance de celui-ci 
pourroit feule être un obftacle à ce crédit. 
Il n’y a point de fiecle qui n’en ait fourni 
des exemples , & l’on a vu quelquefois 
des particuliers l’emporter à cet égard fur 
des fouvcrains. / 

Heinfius , grand penfionnaire de Hol- 
lande , avoit autant ou plus de crédit que 
les princes de fon tems , pendant la guerre 
de la fucceflîon d’Efpagne. L’abus qu’il 
en fit ruina fa patrie. 

Je n’entrerai pas là-dcffus dans un dé- 
tail étranger à mon fujet ; je ne veux con- 
fidérer que ce qui a rapport à de fimples 
particuliers. 

Le crédit eft donc la relation du befoin 

/èCitefr. K 1,1 
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à la puiffance , foit qu’on la réclamé pour 
foi ou pour autrui i avec la diftin&ion , 
qu’obtenir un fervice pour autrui , c’eft 
crédit i l’obtenir pour foi-même , ce n’eft 
que faveur. 

‘Le crédit n’eft donc pas extrêmement 
flateur par fa nature , mais il peut l’être 
par fes principes & par fes effets. Ses prin- 
cipes font l’eftime & la confédération per- 
sonnelles dont on jouit , l’inclination dont 
on eft l’objet } l’intérêt qu’on préfente , 
ou la crainte qu’on infpire. 

Le crédit fondé fur l’eftime eft celui 
dont on devrait être le plus flaté , & il 
pourroit être regardé comme une juftice 
rendue au mérite. Celui qu’on doit à 
l’inclination , moins honorable par lui- 
même , eft ordinairement plus sûr que 
le premier. L’un & l’autre cèdent pref- 
que toujours à l’efpérance ou à la crainte, 
c’eft-i-dire , à l’intérct , puifque ce font 
deux effets d’une même caufc. Ainfi , 
quand ces différens motifs font en con- 
currence , il eft aifé de juger quel eft celui 
qui doit prévaloir. 

Lts deux premiers ne font pas commu- 
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nément fort puiffans. On n’accorde qu’à 
regret au mérite , cela reffcmble trop à la 
juftice , & l’amour-propre eft plus flaté 
de faire des grâces. D’un autre côté , l'in- 
clination détermine moins qu’on ne s’ima- 
gine à obliger, quoiqu’elle y faffe trouver 
du plaifir ; elle eft fouvent fubordonnée à 
beaucoup d’autres motifs , à des plaifirs 
qui l’emportent fur celui de l’amitié , quoi- 
qu’ils ne foient pas fi honnêtes. 

D’ailleurs , les hommes en place ont 
peu d’amis , & ne s’en embarraffent guere. 
L’ambition & les affaires les occupent 
trop pour laiffer dans leur cœur place à 
l’amitié , & celle qu’on a pour eux ref- 
femble à un culte. Quand ils paroiffent 
fc livrer à leurs amis , ils ne cherchent 
qu’à fc délaffer par la diffipation. Ils de- 
viennent des efpeces d’enfans gâtés qui fe 
laiffent aimer fans reconnoiffance , &c qui 
s’irritent à la moindre contradittion qu’é- 
prouvent leurs volontés ou leurs fantaifies. 
Il faut convenir qu’ils ont fouvent occa- 
sion de connoîtrc les hommes , d’appren- 
dre à les eftimer peu , & à ne pas comp- 
ter far eux. Ils favent qu'ils font plu* 
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affiégés par intérêt , que recherches par 
goût &c par eftime , même quand ils en 
font dignes. Ils voient les manœuvres 
bafies &c criminelles que les concurrens 
emploient auprès d’eux lçs uns contre les 
autres , & jugent s’ils doivent être fort 
fenfibles à leur attachement. Quoique 
l'adulation les flate , comme fi elle étoit 
fincere, le motif bas ne leur en échappe 
pas toujours , & ils ont l’expérience de 
la défertion que leurs pareils ont éprouvée 
dans la difgrace. Un peu de défiance eft 
donc pardonnable aux gens en place , ôc 
leur amitié doit être plus éclairée , plus 
circonfpe&e que celle des autres. 

Si le mérite & l’amitié donnent fi peu 
de part au crédit , il ne fera plus qu’un tri- 
but payé à l’intérêt, un pur échange dont 
l’efpérance 8c la crainte décident & font 
la monnoie. On ne refufe guère ceux 
qu’on peut obliger avec gloire , 8c dont 
la reconnoiflancc honore le bienfaiteur : 
cette gloire eft l’intérêt qu’il en retire. 
On refufe encore moins ceux dont on ef- 
pere du retour , parce que cette efpérance 
• eft un intérêt plus fcnfible à la plupart des 
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hommes j tk l’on accorde prefque tout i 
ceux dont on craint le icffentiment , fur- 
tout fi l’on peut cacher cette crainte fous 
le mafque de la prévenance. Mais fi l’on 
ne peut pas difïimuler fon vrai motif, on 
prend facilement fon parti. Il femblc 
qu’on life dans le cœur des hommes qu’ils 
approuveront intérieurement la conduite 
qu’ils auroient eux-mêmes. 

La crainte qu’on diflimule le moins efl: 
celle qu’infpirent certaines gens à la Cour, 
dont on méprife l’état , mais que l'intimité 
domeftique ou des circonflances peuvent 
rendre dangereux. On a pour eux des mé- 
nagemens qui donnent à la crainte un air 
de prudence $ c’eft pourquoi on n’en rou- 
git point , parce qu’il femble que le carac- 
tère ne fauroit être avili de ce qui fait hon- 
neur àl’efprit. Les follicitations , les fim- 
t pies recommandations de ces fortes de 
gens l’emportent fouvent fur celles des plus 
grands feigneurs , & toujours fur celles 
des amis , fur-tout s’ils font anciens , car 
les nouveaux ont plus d’avantages. On 
fait tout pour ceux qu’on veut gagner ou 
achever d’engager, & rieoj>our ceux dont 
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on cft sûr. Le privilège d’un ancien ami 
n’eft guere que d’être refufé de préférence , 
& obligé d’approuver le refus , trop heu- 
reux fi par un excès de confiance on lui 
fait part des motifs. 

Tant de circonftances concourent & fe 
croifent quelquefois dans les moindres 
grâces , qu’il feroit difficile de dire com- 
ment & par qui elles font accordées. Il 
arrive de-là qu’on donne fans générofité , 
& qu’on reçoit fans reconnoiffance , parce 
qu’il cft rare que le bienfait tombe fur le 
• befoin , & encore plus rare qu’il le pré- 
vienne. On refufe durement le nécelfaire, 
on accorde aifément le fuperflu ; on offre 
les fcrvices , on refufe les fecours. 

L’intérêt , la confidération qu’on ef- 
pere , ôc la générofité , font donc les prin- 
cipaux moteurs des gens en crédit. 

Ceux qui n’emploient le leur que par 
intérêt ne méritent pas, même de palfer 
pour avoir du crédit. Ce ne font plus que 
de vils protégés , dont l’avilifiement re- 
jaillit fur les protefteurs. Une grâce payée 
avilit celui qui la reçoit , & déshonore ce- 
lui qui la fait. 
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Quand on fe propofe la confidération 
pour objet , on emploie communément 
ion crédit pour le faire connoître 5 c lui 
donner de l’éclat. La feule réputation 
d’en avoir eft un des plus sûrs moyens de 
l’aftermir , de l’étendre , & même de le 
procurer ; en tout cas , elle eft un prix ïl 
fîateur , que bien des gens en facrifie- 
roient la réalité à l’apparence. Combien 
en voit-on qui font accablés de follicita- 
tions fur une fauffe réputation de crédit , 
Se qui , pour conferver la confidération 
qu’ils tirent de cette erreur , fe gardent 
bien d’écarter les importuns en les dé* 
trompant ? 

Cependant, ceux qui en obligeant ne 
fe propofent qu’un bien fi frivole , doi- 
vent être perfuadés , quelque crédit qu’ils 
aient, qu’ils ne fauïoient rendre autant de 
fervices qu’ils font de mécontens. 

Il ne feroit pas impofllble qu’en ne s’oc- 
cupant que du defir d’obliger , on fe fît 
une réputation très-oppofée , parce que le 
volume des bienfaits ne peut jamais égaler 
Je volume des befoins. Il n’y a point de 
crédit qui ne fait au-defious de la xéputa- 
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tion qu’il procure. Les moindres preuves 
de crédit multiplient les demandes. 

Un homme qui a rendu plufieurs fervices 
par générofité , peut être regardé comme 
défobligeant , parce qu’il n’eft pas en état 
de rendre tous ceux qu’on exige de lui. 
C'eft par cette raifon que les gens en place 
ne fauroient employer trop d’humanité 
pour adoucir les refus néceffaires. 

On pourroit penfer que la reconnoif- 
fance de ceux qu’ils obligent , doit les 
confoler de l’injuftice de ceux qu’ils ont 
blefles par des refus forcés j mais il n’eft 
que trop ordinaire de voir des gens de- 
mander les grâces avec ardeur , & fouvent 
avec baffeffe , les recevoir comme une juf- 
tice , avec froideur , & tâcher de perfua- 
der qu’ils n’avoient pas fait la moindre dé- 
marche, 5c qu’on a prévenu leurs defirs. 
Cette conduite n’eft sûrement pas l’effet 
d’une rcconnoiffance délicate qui veut 
biffer au bienfaiteur la gloire d’une jus- 
tice éclairée. 

Il s’en faut bien que je veuille dégoûter 
les bienfaiteurs j je veux, au contraire , 
prévenir leurs dégoûts , en leur infpirant 

un 
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un fentimcnt délîntétefle , noble , ôc dont 
)e fuccès cft toujours sûr j c’eft de n’obli- 
ger que par géncrofité , de ne chercher en 
obligeant que le plaifir d’obliger j falaire 
infaillible , & que l’ingratitude des hom- 
mes ne fauroit ravir. Mais fi les bienfai- 
teurs font fenfibles à la reconnoilfance , 
que leurs bienfaits cherchent le mérite , 
parce qu’il n’y a que le mérite de iecon- 
noiflant. 


ls 
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CHAPITRE VIII. * 

/ 

Sur les Gens cl la mode . 

De tous les peuples , le François eft 
celui dont le caraftere a dans tous les tenu 
éprouvé le moins d’altération ; on retrouve 
les François d’aujourd’hui , dans ceux des 
croifadesj & en remontant jufqu'aux Gau- 
lois , on y remarque encore beaucoup de 
icflemblsnce. Cette nation a toujours été 
vive , gaie , généreufe , brave , fincere , , 
préfomptueufe , inconftante , avantageufe 
& inconfidéréc. Ses vertus partent du 
cœur , Tes vices ne tiennent qu’à l’efprit , 

& Tes bonnes qualités corrigeant ou ba- 
lançant les mauvaifes , toutes concourent 
peut-être également à rendre le François < 
de tous les hommes le plus fociablc. C’eft- 
là fon caraftere propre , & c’en eft un 
très-eftimable ; mais je crains que depuis 
quelque tems on n’en ait abufé 5 on ne 
s’eft pas contenté d’être fociable , on a 
voulu être aimable, & je crois qu’on * 
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pris l’abus pour la perfe&ion. Ccci a 
befoin de preuves , c’eft-à-dire , d’expli- 
cation. 

Les qualités propres à la fociété , font 
la politeffe fans fauffeté, la franchife fans 
rudeffe , la prévenance fans baffeffe , la 
complaifance fans flateric , les égards fans 
contrainte , & fur-tout le cœur porté à la 
bienfaifancc j ainfi l’homme fociable eft le 
citoyen par excellence. 

L’homme aimable, du moins celui à 
qui l’on donne aujourd’hui ce titre , eft 
fort indifférent fur le bien public , ardent 
à plaire à toutes les fociétés où fon goût 
& le hafard le jetent , & prêt à en facri- 
fier chaque particulier. Il n’aime per- 
fonne , n’eft aimé de qui que ce foit, 
plaît à tous , & fouvent eft méprifé ôc 
recherché par les mêmes gens. 

Par un contrafte affez bizarre , toujours 
occupé des autres, il n’eft fatisfait que de 
lui , & n’attend fon bonheur que de leur 
opinion , fans fonger précifément à leur 
eftime qu’il fuppofe apparemment , ou 
dont il ignore la nature. Le defir immo- 
déré d’amufer , l’engage a immoler l’ab- 
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fcnt qu’il eftime le plus , à la malignité de 
ceux dont il fait le moins de cas , mais 
qui l’écoutent. Auffi frivole que dange- 
reux , il met prefque , de bonne foi, la 
médifanceôt la calomnie au rang des amu- 
femens , fans foupçonner qu’elles aient 
d’autres effets ; & ce qu’il y a d’heureux 8c 
de plus honteux dans les moeurs , le juge- 
ment qu’il en porte fe trouve quelquefois 
jufte. 

Les liaifons particulières de l’homme 
fociable l’attachent de plus en plus à l’état , 
à fes concitoyens *, celles de l’homme aima- 
ble ne font que l’écarter des devoirs efTcn- 
tiels. L’homme fociable infpire le defir de 
vivre avec lui ; on n’aime qu’à rencontrer 
l’homme aimable. Tel eft enfin dans ce 
caraftere l’afifemblage des vices , de frivo- 
lités & d’inconvéniens , que l’homme ai- 
mable eft fouvent l’homme Je moins digne 
d’être aimé. 

Cependant l’ambition de parvenir à cette 
réputation , devient de jour en jour une 
efpece de maladie épidémique : Eh ! com- 
ment ne feroit.on pas flaté d’un titre qui 
éclipfe la vertu , fie fait pardonner le vice i 
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Qu’un homme foit déshonoré au point 
qu’on en fafle des reproches à ceux qui 
vivent avec lui , ils conviennnent de tout j 
ce n’eft pas en eflayantde le juftifier qu’il* 
fe défendent eux-mêmes: tout cela eftvrai, 
vous dit-on , mais il eft fort aimable. Il 
faut que cette raifon foit bonne , ou bien 
généralement admife , car on n’y réplique 
pas. L’homme le plus dangereux dans nos 
mœurs , eft celui qui eft vicieux avec de la 
gaieté & des grâces ; il n’y a rien que 
cet extérieur ne fafle pafler , & n’empêche 
d’être odieux. 

Qu’arrive-t-il de • là ? Tout le monde 
▼eut être aimable , & ne s’embarrafle pas 
d’être autre chofe } on y facrifie fes devoirs, 
& je dirois la confidération, fi on la per- 
doit par là. Un des plus malheureux effets 
de cette manie futile eft le mépris de fon 
état , le dédain de la profeflion dont on eft 
comptable , & dans laquelle on devroit 
toujours chercher fa première gloire. 

Le magiftrat regarde l’étude , & le tra- 
vail comme des foins obfcurs , qui ne 
conviennent qu’à des hommes qui ne font 
pas faits pour le monde. Il voit que ceux 

Lüj 
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qui fe livrent à leurs devoirs , ne font con» 
nus que par hafard de ceux qui en ont un 
befoin paflager j de forte qu’il n’eft pas 
rare de rencontrer de ces magiftrats aima- 
bles qui , dans les affaires d’éclat , font 
moins des juges que des folliciteurs , qui 
recommandent à leurs confrères les inté- 
rets des gens connus. 

Le militaire d’une certaine clafTe croit 
que l’application au fervice doit être le 
partage des fubalternes ; ainfl les grades 
ne feroient plus que des diftin&ions de 
rang , & non pas des emplois qui exigent 
des fondions. 

L’homme de lettres qui, par des ou- 
vrages travaillés, auroit pu inftruirc fem 
fiecle , & faire paflcr fon nom à la pos- 
térité , néglige fes talens , & les perd , 
faute de les cultiver : il auroit été compté 
parmi les hommes illuftres , il refte un 
homme d’efprir, de fociété. 

L’ambition même , cette paffion tou- 
jours fi ardente , & autrefois fi a&ive , ne 
va plus à la fortune que par le manege 5c 
l’art de plaire. Les principes de l’ambitieux 
n étoicnt pas autrefois plus juûes qu’ils 
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ne font aujourd’hui, fes motifs plus loua* 
blcs , fes démarches plus innocentes 5 mais 
fes travaux pouvoient être utiles à l’état , 
& quelquefois infpirer l’émulation à la 
▼ertu. 

On dira , fans doute , que la fociété cft 
devenue , par le defir d’y être aimable, plus 
délicieufe qu’elle ne l’avoit jamais été $ 
cela peut être : mais il eft certain que ce 
qu’elle a gagné , l’état l’a perdu , & cet 
e'change n’eft pas un avantage. 

Que feroit-ce fi la contagion venoit à 
gagner toutes les autres profeffions ? & on 
peut le craindre , quand on voit qu’elle a 
percé dans un ordre uniquement delfiné 
à l’édification , & pour lequel les qualités 
aimables de nos jours auroient été jadis 
pour le moins indécentes. 

Les qualités aimables étant pour la plu- 
part fondées fur des chofcs frivoles, l’ef- 
time que nous en faifons nous accoutume 
infenfiblcmcnt à l’indifférence pour celles 
qui devroient nous intérefiér le plus. Il 
fcmble que ce qui touche le bien public 
nous foit étranger. 

Qu’un grand capitaine , qu’un homme 
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d’état aient rendu les plus grands fervices 
avant que de hafarder notre eftime , nous 
demandons s’ils font aimables , quels font 
leurs agrémens , quoiqu’il y en ait peut- 
être qu’il ne fied pas toujours à un grand 
homme d’avoir à un degré fupérieur. 

Toute queftion importante , tout rai- 
fonnement fuivi , tout fentiment raifonna- 
blc , font exclus des fociétés brillantes , 8c 
fortent du bon ton. Il y a peu de tems que 
cette expreflion eft inventée , & elle eft 
déjà triviale , fans en être mieux éclaircie: 
je vais dire ce que J’en penfe. 

Le bon ton , dans ceux qui ont le plus 
d’efprit , confifte à dire agréablement des 
riens , & ne fe pas permettre le moindre 
propos fenfé , fi l’on ne le fait exeufer par 
les grâces du difeours j à voiler enfin la 
raifon quand on eft obligé de la produire , 
avec autant de foin que la pudeur en exi- 
geoit autrefois , quand il s’agiffoit d’expri- 
mer quelque idée libre. L’agrément eft 
devenu fi néceflaire , que la médifance 
meme cefteroit de plaire , fi elle en étoit 
dépourvue. Il ne fuffit pas de nuire , il 
faut fur- tout amuferj fans quoi le dif- 
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cours le plus méchant retombe plus fur 
fon auteur que fur celui qui en cft le fujet. 

Ce prétendu bon ton , qui n’eft qu'un 
abus de l’efprit , ne laiife pas d’en exiger 
beaucoup , ainfi il devient dans les fois un 
jargon inintelligible pour eux-mêmes ; 8e 
comme les fots font le grand nombre , ce 
jargon a prévalu. C’eft ce qu’on appelle 
le perfijlagc , amas fatigant de paroles 
fans idées , volubilité de propos qui font 
rire les fous , fcandalifentla raifon , dé- 
concertent les gens honnêtes ou timides , 8c 
rendent la fociété infupportable. 

Ce mauvais genre eft quelquefois moins 
extravagant , 8c alors il n’en eft que plus 
dangereux. C’eft lorfqu’on immole quel- 
qu’un , fans qu’il s’en doute , à la mali- 
gnité d’une aflemblée , en le rendant tout 
à la fois inftrument 8c viétime de la plai- 
santerie commune , par les chofes qu’on 
lui fuggere , Ôc les aveux ingénus qu’on 
en tire. 

Les premiers elfais de cette forte d’ef- 
prit ont dû naturellement réuflïr j & com- 
me les inventions nouvelles vont toujours 
en fc perfectionnant , c’cft-à-dirc , e» 
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augmentant de dépravation , quand le prin- 
cipe en eft vicieux , la méchanceté fe 
trouve aujourd’hui l’ame de certaines fo- 
ciétés, 5c aceffe d’être odieufe , fans même 
perdre fon nom. 

La méchanceté n’eft aujourd’hui qu’une 
mode. Les plus éminentes qualités n’au- 
roient pu jadis la faire pardonner , parce 
qu’elles ne peuvent jamais rendre autant à 
la fociété , que la méchanceté lui fait 
perdre ,puifqu’elle en fape les fondemens, 
& qu’elle eft par-là , finon l’aflemblagc , 
du moins le réfultat des vices. Aujour- 
d’hui la méchanceté eft réduite en art, 
elle tient lieu de mérite à ceux qui n’en 
ont point d’autre , 2c fouvent leur donne 
de la cor.fidération. 

Voilà ce qui produit cette foule de petits 
méchans fubalternes 2c imitateurs , de 
cauftiques fades , parmi lefquels il s’en 
trouve de fi innocensi leur cara&ere y eft 
fi oppofé ; ils auroient été de fi bonnes 
gens , en fuivant leur cœur , qu’on eft 
quelquefois tenté d’en avoir compaflion , 
tant le mai leur coûte à faire. Aufli en 
voit-on qui abandonnent leur rôle comme 
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trop pénible ; d’autres perfiftent , flatés fie 
corrompus par les progrès qu’ils ont faits. 
Les fculs qui aient gagné à ce travers de 
mode, font ceux qui , nés avec le cœur 
dépravé , l’imagination déréglée , l’cfprit 
faux , bornés fie fans principes , méprifans 
la vertu , fie incapables de remords , ont 
le plaifir de fe Voiries héros d’une fociété 
dont ils devroient être l’horreur. 

Un fpc&acle affez curieux eft de voir la 
fubordination qui régne entre ceux qui 
forment ces fortes d’aflociations. Il n’y a 
point d’état ou elle foit mieux réglée. Ils 
fe lignaient ordinairement fur les étran- 
gers , que le hafard leur adreffe , comme 
on facrifïoit autrefois , dans quelques con- 
trées , ceux que leur mauvais fort y faifoit 
aborder. Mais lorfque les vi&imes nou- 
velles leur manquent , c’cft alors que la 
guerre civile commence. Le chef confcrvc 
fon empire , en immolant alternativement 
fesfujets les uns aux autres. Celui qui eft 
la vi&ime du jour , eft impitoyablement 
accablé par tous les autres , qui font char- 
més d’écarter forage de deffus eux ; la 
cruauté eft fouvent l’effet de la crainte , 
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c’eft le courage des lâches. Les fubaltet- 
nes s’elTaicnt cependant les uns contre les 
autres j on cherche à ne fe lancer que des 
traits finsj on voudroit qu’ils fuflent pi* 
quans fans être grofliers , mais comme 
l’efprit n’eft pas toujours aufli léger que 
l'amour-propre eft fenfibte , on en vient 
fouvent à fe dire des chofes fi outragean- 
tes , qu’il n’y a que l’expérience qui em- 
pêche d’en craindre les fuites. Si l’onpou- 
voit cependant imaginer quelque tempéra- 
ment honnête entre le carattere ombrageux 
& l’avililfement volontaire f on ne vivroit 
pas avec moins d’agrément , & l’on auroit 
plus d’union & d’égards réciproques. 

Les chofes étant fur le pied ou elles font, 
l’homme le plus piqué n’a pas le droit de 
rien prendre au férieux , ni d’y répondre 
avec dureté. On ne fe donne , pour ainfi 
dire * que des cartels d’efprit j il faudroit 
s’avouer vaincu , pour recourir à d’autres 
armes , & la gloire de l’efprit èft le point 
d’honneur d’aujourd’hui. 

On eft cependant toujours étonné que 
de pareilles fociétésnefe défuniflent point 
par la crainte , le mépris , l’indignation 

ou 
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ou l'ennui. Il faut efpérer qu’à force d’ex- 
cès , elles finiront par faire prendre la mé- 
chanceté en ridicule , Ôc c’eft l’unique 
moyen de la détruire. On remarque que la 
iaifon froide eft la feule chofe qui leur 
impofe, & quelquefois les déconcerte. 

On eroiroit que l’habitude d’offenfer , 
rendroit ceux qui l’ont contra&ée incapa- 
bles de fe plier aux moyens de travailler 
à leur fortune. Point du tout, il vaut mieux 
infpirer la crainte que l’eftime. D’ailleurs , 
ces hommes qu’on prétend fi finguliers , 
li cauftiqucs, fiméchans, fi myfantropes, 
réulfiflenr parfaitement auprès de ceux dont 
ils ont befoin. La réputation qu’ils fe font 
fabriquée , donne un très - grand poids à 
leurs prévenances ; ils defeendent plus fa- 
cilement qu’on ne croit à la flaterie baffe. 
Celui qui en eft l’objet , ne doute pas qu’il 
n’ait un mérite bien décidé , puifqu’il 
force de tels caratteres à un ftyle qui leur 
eft fi étranger. 

Il faut convenir que les fociétés dont Je 
parle font rares j il n’y a que la parfaite- 
ment bonne compagnie qui le fiait da- , 
vantage , ôc celle-ci n’cft peut-être qu’une 
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belle chimcre dont on approche plus ou 
moins. Elle reflemble allez à une répu- 
blique difperfée , on en trouve des mem- 
bres dans toutes fortes de clalfcs } il eft 
très-difficile de les réunir en un corps. Il 
n’y a cependant perfonne qui n’en reclame 
le titre pour fa fociété : c’eft un mot de 
rallîment. Je remarque feulement qu’il n’y 
a perfonne aulfi qui ne croie qu’elle peut 
fe trouver dans un ordre fupérieur au lien, 
2c jamais dans une clafie inférieure. La 
haute magiftrature la fuppofe à la cour 
comme chez elle -, mais elle ne la croit pas 
dans une certaine bourgeoifie , qui à fon 
tour a des nuances d’orgueil. 

Pour l’homme de la cour , fans vouloir 
entrer dans aucune compofition fur cet 
article , il croit fermement que la bonne 
compagnie n’exifte que parmi les gens de 
fa forte. Il eft vrai qu’à cfprit égal ils 
ont un avantage fur le commun des hom- 
mos , c’eft de s’exprimer en meilleurs ter- 
mes , 2c avec des tours plus agréables. Le 
fot de la cour dit fes fotifes plus élégam- 
ment que le fot de la ville ne dit les fien.-* 
ncs. Dans un homme obfcur , c’eft unç 
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preuve d’efprit , ou du moins d’éducation , 
que de s’exprimer bien. Pour l’homme de 
la cour , c’eftunc néccflité $ il n’emploie 
pas de mauvaifes expreflîons , parce qu’il 
n’en fait point. Un homme de la cour qui 
parlcroit balfement , me paroîtroit prefque 
avoir le mérite d’un favant dans les langues 
étrangères. En effet , tous les talens dé- 
pendent des facultés naturelles, & fur- tout 
de l’exercice qu’on en fait. Le talent delà 
parole , ou plutôt de la converfation , doit 
donc fe perfectionner à la cour plus que 
par- tout ailleurs , puifqu’on eft dcftiné à y 
parler, & réduit à n’y rien dire : ainfi les 
tours fe multiplient , & les idées fe retré- 
cifTent. Je n ? ai pas befoin , je crois , d’a- 
vertir que je ne parle ici que de ces cour- 
tifans oififs , à qui Verfailles eft néceffaire, 

& qui y font inutiles. 

Il ré fuite de ce que j’ai dit, que les gens 
d’efprit de la cour , quand ils ont les qua- 
lités du cœur, font les hommes dont le 
commerce eft le plus aimable $ mais de 
telles fociétés font rares. Le jeufert à fou- 
lager les gens du monde du pénible far- ( 
deau de leur exiftence , & les talens qu’ils 
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appellent quelquefois à leur fecours , en 
cherchant le plaifir , prouvent le vide de 
leur ame , & ne le remplirent pas. Ces 
remedes font inutiles à ceux que le goût , 
la confiance & la liberté réunifient. 

Les gens du monde feroient fans doute 
fort furpris qu’on leur préférât fouvent cer- 
taines fociétés bourgeoifes ,où l’on trouve, 
finon un plaifir délicat , du moins une joie 
contagicufe , fouvent un peu de rudefle ; 
mais on cft trop heureux qu’il ne s’y glifle 
pas une dcmi-connoiflance du monde, qui 
ne feroit qu’un ridicule de plus , encore 
ne fe feroit-il pas fentir à ceux qui l’au- 
roient j ils ont le bonheur de ne connoitre 
de ridicule que ce qui blefie la raifon ou 
les mœurs. 

A l’égard des fociétés, fi l’on veut faire 
abftra&ion de quelques différences d’ex- 
preflions, on trouvera que laclafic générale 
des gens du monde , & la bourgeoifie opu- 
lente fe xeflemblent plus au fond qu’on ne 
le fuppofe. Ce font les mêmes tracafieries, 
le même vide , les mêmes miferes. La pc- 
titeffe dépend moins des objets que des 
hommes qui les envifagent. Quant au corn- 
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werce habituel , en général les gens du 
monde ne valent pas mieux , ne valent pas 
moins que la bourgeoifie. Celle - ci ne 
gagne ou ne perd guere à les imiter. A 
l’exception du bas peuple qui n’a que des 
idées rélativcs à Tes befoins , & qui en eft 
ordinairement privé fur tout autre fujet , 
le refte des hommes eft par-tout le même. 
La bonne compagnie eft indépendante de 
l’état & du rang, & ne fe trouve que parmi 
ceux qui penfent & qui Tentent , qui ont 
les idées juftes & les fentimens honnêtes. 
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CHAPITRE IX. 

Sur le ridicule , la Singularité , & 
l 1 Affeclation. 

]Le ridicule reflemble fouvent à ces fan- 
tômes , qui n’exiftent que pour ceux qui 
y croient. Plus un mot abftrait cft en 
ufage , moins l’idée en eft fixe , parce 
que chacun l’étend , la reftraint ou la 
change j & l’on ne s’apperçoit de la diffé- 
rence des principes que par celle des con- 
féquences , & des applications qu’on en 
fait. Si l’on vouloit définir les mots que 
l’on comprend le moins , il faudroit défi- 
nir ceux dont on fe fert le plus. 

Le ridicule confiftc à. choquer la mode 
ou l’opinion , ôc communément on les con- 
fond affez avec la raifon 5 cependant , ce 
qui eft contre la raifon eft fotife ou folie > 
contre l’équité, c’eft crime. Le ridicule ne 
devroit donc avoir lieu que dans les chofes 
indifférentes par elles - memes , & confa- 
crées par la mode. Les habits » le langage» 
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les maniérés , le maintien } voilà fan 
domaine , Ton reflort : voici Ton ufur- 
pation. 

Comme la mode eft parmi nous la raifort 
par excellence , nous jugeons des a&ions, 
des idées & des fentiraens fur leur rap- 
port avec la mode. Tout ce qui n'y eft pas 
conforme eft trouvé ridicule. Cela fefait 9 
ou ne fe fait pas : voilà la régie de nos ju- 
gemens. Cela doit-il fe faire , ou ne fe pal 
faire ? il eft rare qu’on aille jufques-là. 
En conféquence de ce principe , le ridicule 
s’étend jufques fur la vertu » & c’eft le 
moyen que l’envie emploie le plus fùre- 
ment pour en ternir l'éclat. Le ridicule eft 
fupérieur à la calomnie , qui peut fe dé- 
truire en retombant fur fon auteur. La ma- 
lignité adroite ne s’en fie pas même à la 
difformité du vice ; elle lui fait l’honneur 
de le traiter comme la vertu , en lui alTo- 
ciant le ridicule pour le décrier j il devient 
par-là moins odieux & plus méprifé. 

Le ridicule eft devenu le poifon de la 
vertu Ôc des talens » & quelquefois le châ- 
timent du vice. Mais il fait malheureufe- 
ment plus d’impteflion fur les âmes bon* 
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nêtes 5c fer.fibles , que fur les vicieux , qui 
depuis quelque tems s’aguériflfent contre le 
ridicule j parmi eux on en donne , on en 
reçoit, 8c l’on en rit. 

Le ridicule eft le fléau des gens du monde, 
& il eft aflez jufte qu’ils aient pour tyran 
un êtrefantaftique. 

On facrifie fa vie à Ton honneur , fou- 
vent fon honneur à fa fortune , 5c quelque- 
fois fa fortune à la crainte du ridicule. 

Je ne fuis pas étonné qu’on ait quelque 
attention à ne pas s’y expofer , puifqu’il 
eft d’une fi grande importance dans l’cfprit 
deplufieurs de ceux avec qui l’on eft obligé 
de vivre. Mais on ne doit pas exeufer l’ex- 
trême fenfibilité que les hommes raisonna- 
bles ont fur cet article. Cette crainte exccf- 
five a fait naître des efïains de petits don- 
neurs de ridicules , qui décident de ceux 
qui font en vogue , comme les marchan- 
des de modes fixent celles qui doivent avoir 
cours. S’ils ne s’étoient pas emparés de 
l’emploi de diftribucr les ridicules , ils en 
Teroient accablés ; ils refl'emblcnt à ces 
criminels qui fefont faits exécuteurs , pour 
fauver leur vie. 


fur les Moeurs . 

La plus grande fotife de ces êtres fri- 
voles , & celle dont ils fc doutent le moins, 

, eft de s’imaginer que leur empire eft uni- 
vcrfel: s’ils favoient combien il eft borné , 
la honte les y feroit renoncer. Le peuple 
n’en connoît pas le nom j & c’eft tout ce 
que la bourgeoifîe en fait. Parmi les gens 
du monde , ceux qui font occupés ne font 
frappés que par diftra&ion de ce petit peu- 
ple incommode : ceux mêmes qui en ont 
été , & que la raifon ou l’âge en ont fépa- 
rés, s’en fouviennent à peine i&c les hom- 
mes illuftres feroient trop élevés pour l’ap- 
percevoir , s’ils ne daignoient pas quelque» 
fois s’en amufer. 

Quoique l’empire du ridicule ne foitpas 
auflî étendu que ceux qui l'exercent le fup» 
pofent , il ne l’eft encore que trop parmi 
les gens du monde j & il eft étonnant 
qu’un cara&ere aufli léger que le nôtre , 
fe foit fournis à une fervitude dont le pre- 
mier effet eft de rendre le commerce uni- 
forme , languiflant Sc ennuyeux. 

La crainte puérile du ridicule étouffe 
les idées , rétrécit les efprits , & les forme 
fax un feul modèle , fuggere les mêmes 
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propos , peu intéreflans de leur nature , 

& faftidieux par la répétition. Il femble ^ 
qu’un feul rcflbrt imprime à différentes ma- 
chines un mouvement égal & dans la même 
dire&ion. Je ne vois que les fots qui puif* 
fent gagner à un travers qui abaifTc , à leur 
niveau , les hommes fupérieurs , puifqu’ils 
font tous alors afiu/étisà une mefure com- 
mune ou les plus bornés peuvent atteindre. 

L’efprit cft prefque égal quand on eft 
aflervi au même ton , & ce ton eft nécef- 
fâire à ceux qui fans cela n’en auroient 
point à eux j il reflemble à. ces livrées 
qu’on donne aux valets , parce qu’ils ne 
feroient pas en état de fe vêtir. 

Avec ce ton de mode , on peut être im- 
punément un fot, & on regardera comme 
tel un homme de beaucoup d’efprit , qui 
ne l’aura pas : il n’y a rien qu’on diftingue 
moins de la fotife que l’ignorance des pe- -» 
tits ufages. Combien de fois a-t-on rougi 
à la cour , pour un homme qu’on y pro- 
duifoit avec confiance, parce qu’on l’avoit 
admiré ailleurs, & qu’on l'avoir annoncé 
avec une bonne foi imprudente? On ne 
s’étoit cependant pas trompé , maison ne 
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J’avoit jugé que d’après la raifon , 5c on le 
confronte avec la modo. 

Ce n’eft pas affez que de ne pas s’expo- 
fer au ridicule pour s’en affranchir , on en 
donne à ceux qui en méritent le moins , 
fouvent aux perfonnes les plus refpeéta- 
bles , fi elles font affez timides pour le 
•ccevoir. Des gens méprifables , mais 
hardis , ôc qui font au fait des mœurs ré- 
gnantes , le repouffent ôc l’anéantiffent 
mieux que les autres. 

Comme le ridicule , n’ayant fouvent 
rien de décidé , n’a d’exiftence alors tjuc 
dans l’opinion , il dépend en partie de la 
difpofition de celui à qui on veut le don- 
ner , & dans ce cas-là il a befoin d’être 
accepté. On le fait échouer , non en le 
xepouffant avec force , mais en le recevant 
avec mépris ôc indifférence , quelquefois 
en le recevant de bonne grâce. Ce font 
les flèches des Mexiquains qui auroient 
pénétré le fer , 5c qui s’amortiffoient con- 
tre des armures de laine. 

Quand le ridicule eft le mieux mérité , 
il y a encore un art de le rendre fans effet , 
ç’eft d’outxcr ce qui y a donné lieu. On 
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humilie Ton adverfaire , en dédaignant le* 
coups qu’il veut porter. 

D’ailleurs, cette hardiefle d’affronter le 
ridicule , impofe aux hommes j & comme 
la plupart ne font pas capables de n’efti- 
mer les chofes que ce qu’elles valent , oix 
leur mépris s’arrête , leur admiration com- 
mence , & le fingulier en ell communé- 
ment l’objet. 

Par quelle bizarrerie la même chofc à 
un certain degré , rend-elle ridicule , 3c 
portée à l’excès , donne-t-elle une forte 
d’éclat 2 Car tel eft l’effet de la fingularité 
marquée , foitque le principe en foit loua- 
ble ou repréhenfible. 

Cela ne peut venir que du dégoût que 
'caufe l’uniformité de cara&ere , qu’on 
trouve dans la fociété. On eft fi ennuyé 
de rencontrer les mêmes idées , les 
mêmes opinions , les mêmes maniérés , 
*e d’entendre les mêmes propos , qu’on 
fait un g?é infini à celui qui fufpend cet 
état léthargique. 

La fingularité n’eft pas précifément un 
cara&cre ; c’eft une fimple maniéré d’être 
qui s’unit à tout autre cara&crc , & qui 

confiftc 
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confifte à êtrc./ôi, fans s’appercevoir qu’on 
foir différent des autres ; car fi l’on vient 
à lereconnoître, la fingularité s’évanouit ; 
c’eft une énigme qui ceffe de l’être , aufll- 
tôt que le mot en eft connu. Quand on 
s’eft apperçn qu’on eft différent des autres, 

& que cette différence n’eft pas un mérite, 
on ne peut y perfifter que par l'affc&ation , 

& c’eft alors etitefle ou orgueil , ce qui 
.revient au même , & produit le dégoût j 
au lieu que la fingularité naturelle met un 
certain piquant dans la fociété qui en ra- 
nime la langueur. 

Lesfots qui connoiffent fouvent ce qu’ils 
n’ont pas , & qui s’imaginent que ce n’eft 
que faute de s’en être avifés , voyantle fuc- 
cès de la fingularité , fe font finguliers , 
& l’on fent ce que ce projet bizarre doit 
produire. 

Au lieu de fe borner à n’être rien , ce 
qui leur convenoit fi bien , ils veulent à 
toute force être quelque cliofe , & ils font 
infupportables. Ayant remarqué , ou plu- 
tôt entendu dire que des génies reconnus 1 
»e font pas toujours exempts d’un grain 
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de folie , ils tâchent d’imaginer des folies , 
Sc 11e font que des fotifes. 

La fauflfe fingularité n’eft qu’une priva- 
tion de cara&ere , qui confifte non-feule- 
ment à éviter d’être ce que font les au- 
tres , mais à tâcher d’être uniquement ce 
qu’ils ne font pas. 

Ou voit de ces fociétés où les cara&eres 
fc font partagés comme on diftribue des 
rôles. L’un fe fait philofophe , un autre 
plaifant , un troificme homme d'humeur. 
Tel fe fait cauftique qui penchoit d’abord 
à être complaifant , mais il a trouvé le rôle 
occupé. Quand on n’eft rien , on a le choix 
de tout. 

Il n’eft pas étonnant que ccs travers en- 
trent dans la tête d’un fot , mais on eft 
étonné de les rencontrer avec de l’efprit. 
Cela fe remarque dans ceux qui , nés avec 
plus de vanité que d’orgueil , croient ren- 
dre leurs défauts brillans par la iingularité, 
en les outrant , plutôt que de s’appliquer à 
s’en corriger. Ils jouent leur propre carac- 
tère , ils étudient alors la nature pour s'en 
écarter de plus en plus , & s’en former 
iyte particulière j ils ne veulent rien faire 
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ni dire qui ne s’éloigne du (impie ;8c mal— 

* heureufement quand on cherche l’extraor* 
dinaire , on ne trouve que des platitudes. 
Les gens d’efprit même n’en ont jamais 
moins , que lorfqu’ils tâchent d’en avoir. 

On devroit fcntir que le naturel qu’on 
cherche ne fe trouve jamais , que l'effort 
produit l’excès , 8c que l’excès décele la 
fauffeté du caradere. On veut jouer le 
brufque , 8c l’on devient féroce j le vif , 
& l’on n’eft que pétulant 8c étourdi : la 
bonté jouée dégénéré en politeffe con- 
trainte , 8c fe trahit enfin par l’aigreur î la 
fauffe fincérité n’eft qu’offenfante , 8c 
quand elle pourroit s’imiter quelque tems, 
parce qu’elle ne confifte que dans des aftes 
paflagers , on n’atteindrort jamais à la fran- 
chife qui en eft le principe , 8c qui cft une 
continuité de caradere. Elle eft comme la 
probité i plufieurs ades qui y font confor- 
mes , n’en font pas la démonftration , 8c 
un feul de contraire la détruit. 

Enfin , toute affedation fini^ par fe dé- 
celer , 8c l'on retombe alors au*deffous de 
fa valeur réelle. Tel cft regardé comme un 
fot après , 8c peut-être pour avoir été pris 
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pour un gcnie. On 11c fc venge point ï 
demi d’avoir été fa dupe. 

Soyons donc ce que nous fommes 5 n’a- 
joutons rien à notre cara&ere 5 tâchons 
feulement d’en retrancher ce qui peutêtre 
incommode aux autres, & dangereux pour 
nous - mêmes. Ayons le courage de nous 
fouflraire à la fervitude de la mode , fans 
palfer les bornes de la raifon. 
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CHAPITRE X. 

Sur les Gens de Fortune. 

Tl y a deux fortes de conditions qui ont 
plus de relation avec la fociété , & fur- 
tout avec les gens du monde , qu’elles 
n’en avoient autrefois. Ce font les gens 
de lettres & les gens de fortune j ce qui 
ne doit s’entendre que des plus diftingucs 
d’entr’eux , les uns par leur réputation ou 
leurs agrcmens perfonels , les autres par 
une opulence faftueufe : car dans tous les 
états il y a des chefs , un ordre mitoyen 5c 
du peuple. 

Il n’y a pas encore long-tems que les 
financiers ne voyoient que des protec- 
teurs dans les gens de condition , dont ils 
font aujourd’hui les rivaux. La plupart des 
fortunes de finance du dernier fîecle , n’é- 
toient pas affez honnêtes pour en faire 
gloire , & dès-là elles en devenoient plus 
confidérables. Les premiers gains faifoient 
naître l’avarice , l’avarice augmentoit l’a- 
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vidité , & ces partions font e nncmis du 
fafte. Une habitude d’économie ne fe re- 
lâche guere , 5c fuffit feule , fans génie ni 
bonheur marqué , pour tirer des richelfes 
immenfes d’une médiocre fortune , ôc d’un 
travail continuel. 

S’il fe trouvoit alors des gens d’affaires 
afTez fenfés pour vouloir jouir, ils l’étoient 
afTez pour fe borner aux commodités , 
aux plaifirs, à tous les avantages d’une 
opulence fourde j ils évitoient un éclat, qui 
ne pouvoit qu’exciter l’envie des grands 5c 
la haine des petits. Si l’on fe contentoit de 
ce qui fait réellement plailir , on paffe- 
ioit pour modefte. 

Ceux à qui les richeffes ne donnent que 
de l’orgueil , parce qu’ils n’ont pas à fc 
glorifier d’autre chofe , ont toujours aimé 
à faire parade de leur fortune ; trop enivrés 
de la iouiflance pour rougir des moyens , 
leur fafte étoit jadis le comble de la folie , 
du mauvais goût 5c de l’indécence. 

Cette oftentation d’opulence eft plus 
communément la manie de ces hommes 
nouveaux qu’un coup du fort a fubiteraent 
enrichis, que de ceux qui font parvenus 
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par degrés. Il cft aftez fingulier que les 
hommes tirent plus de vanité de leur bon- 
heur que de leurs travaux. Ceux qui doi- 
vent tout à leur induftrie , favent combien 
ils ont évité , fait 8c réparé de fautes i ils 
jouifient avec précaution , parce qu’ils ne 
peuvent pas s’exagérer les principes de 
leur fortune j au lieu que ceux qui fe trou- 
vent tout - à - coup des êtres fi différons 
d’eux -mêmes, fe regardent comme des 
objets dignes de l’attention particulière du 
fort. Us ne favent à quoi l’attribuer j 8c 
cette obfcurité de caufes , on l’interprète 
toujours à fon avantage. 

Telles font les fortunes qu’on peut ap- 
pelicr ridicules , 8c qui l’étoient encore plus 
autrefois qu’aujoutd’hui , par le contraire 
de la perfonne 8c du fafte déplacé. 

D’ailleurs , la fortune de finance n’étoit 
guere alors qu’une loterie , au lieu qu’elle 
cft devenue un art, ou tout au moins un 
jeu mêlé d’adrefte 8c de hafard. 

Les financiers prétendent que leur ad- 
miniftration eft une belle machine. Je ne 
doute pas qu’elle n’ait beaucoup de refforts, 
dont la multiplicité en cache le jeu au 
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public ; mais elle eft encore bien loin d’être 
une lcicnce. Il faut que dans tous les rems 
elle ait été une énigme $ car les hiftoriens 
ne parlent guère de cette partie du gouver- 
nement fi importante dans tous les états. 
La raifon n’en feroit pas impoflïble à trou- 
ver ; mais je ne veux pas trop m’écarter de 
mon fujet. 

Quoi qu’il en foit , fi la finance prenoit 
jamais la forme qu'elle pourroit avoir , 
pourquoi feroit-elle méprifée ? L’état doit 
avoir des revenus j il faut qu’il y ait des ci- 
toyens chargés de la perception , Se qu’ils y 
trouvent des avantages , pourvu que ces 
avantages foient limités , comme ceux des 
autres profellïons , fuivant le degré de tra~ 
vail Se d’utilité i fans quoi ils deviennent 
fcandaleux. 

On ne doit s’élever que contre la vexa- 
tion oul’infolence de ceux qui abufent, 8c. 
les punir avec éclat 8c févérité. C’eft ainft 
que dans toutes les conditions , quelqu’é- 
levées qu’elles fuflent , on devroit immoler 
à la vengeance publique ceux qui font haïr 
l’autorité , par l’abus qu’ils en font, 8c 
qui , en rendant les hommes malheureux 
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par leurs excès , les corrompent par leurs 
exemples. 

Il faut convenir que c’eft moins à leurs 
vexations , qu’à l’infolence de quelques- 
uns d’entr’eux que les financiers doivent 
rapporter le décri où ils font. Croit-on que 
cela dépende des injufticcs qui feront tom- 
bées fur des gens, obfcurs , dont les plain- 
tes font étouffées , les malheurs ignorés , 
& qui ne feroient pas protégés par ceux 
qui crient vaguement à l’injuftice , quand 
ils en feroient connus ? Dans les déclama- 
tions contre la finance , ce n’eft ni la géné- 
rofité , ni la juftice qui réclament , quoi- 
qu’elles en enflent fouvent le droit & l’oc- 
cafîon , c’efi: l’envie qui pourfuit le faflc. 

Voilà ce qui devroit infpirer aux gens 
riches , & qui n’étoient pas nés pour l’ê- 
tre , une modcftic raifonnée. Us ne fentent 
pas aflez combien ceux qui pourroient avoir 
mérité leur fortune , ont encore befoin 
d’art , pour fe la faire pardonner. 

Malheureufcment les hommes veulent 
afficher leur bonheur j ils devroient pour- 
tant fentir qu’il ell fort différent de la 
gloire , dont la publicité fait & augmente. 
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l’cxiftence. Les malheureux font déjà affez 
humiliés par l’éclat feul de la profpérité , 
faut il les outrager par l’oûenration qu’on 
en fait ? Il cft pour le moins imprudent 
de fortifier un préjugé peut-être trop légi- 
time contre les fortunes immenfes & rapi- 
des. Les eaux qui croiflent fubitement 
font toujours un peu bourbeufes ; celles 
qui fortent d’une fource pure confervent 
leur limpidité. Les débordemens peuvent 
féconder les terres qu’ils ont couvertes , 
mais c’eft après avoir épuifé les fucs de 
celles qu’ils ont ravagées ; les ruiffcaux 
fertiîifent celles qu’ils arrofent. Telle eft 
la double image des fortunes rapides & 
des fortunes légitimes; celles-ci font prcf- 
que toujours bornées. 

Je ne fuis pas étonné que le peuple voie 
avec chagrin , & murmure des fortunes 
dont il fournit la fubftance , fans jamais 
les partager. Mais les gens de condition 
doivent les regarder comme des biens qui 
leur font fubftitués , ôc deftinés à rem- 
placer un patrimoine qu’ils ont diflîpé , 
fouvent fans avantage pour l’état. Il y a 
peu de fortunes qui ne tombent dans quel- 
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qucs maifons diftinguées. Un homme de 
qualité vend un nom qu’il n’a pas eu la 
peine d’illuftrer j & fans le commerce qui 
s’eft établi entre l’orgueil & la néceffité , 
la plupart des maifons nobles tomberoient 
dans la mifere , & par conféquent dans 
l’obfcurité j les exemples n’en font pas ra- 
res dans les provinces. La méfalliance a 
commencé par les hommes qui confervent 
toujours leur nom j celle des filles de qua- 
lité eft plus moderne , mais elle prend fa- 
veur. La cour 6c la finance portent fouvent 
les mêmes deuils. Si les gens riches ne 
s’allioient qu’entr’eux , il faudroit nécef- 
fairement que , par la feule puilTance des 
richelfes , ils parvinffent eux-mêmes aux 
dignités qu’ils confervent dans des famil- 
les étrangères : peut- être s’aviferont - ils 
un jour de ce fecret là , à moins que les 
gens de la cour ne s’avifent eux - mêmes 
d’entrer dans les affaires. Les premiers 
qui heurteroient le préjugé , pourroient 
d’abord avoir des fcrupules 5 mais quand 
ils en ont , quelques plaifanteries les fou- 
lagent , 6c beaucoup d’argent les diflipe. 
Cette révolution n’cft peut-être pas fort 
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éloignée. Nevoit-on pas déjà des homme* 
aflez vils pour abandonner des profeflions 
rcfpeftables , & embrafler , en fe dégra- 
dant eux- mêmes , le metier de la finance . 
Au lieu que les financiers d’autrefois , ou 
leurs enfans , n’afpiroient qu’a fortir de 
leur état, Se à s’élever par des profeflions 
que l’on quitte aujourd’hui pour la leur. 

Cependant , les gens de condition ont 
déjà perdu le droit de méprifer la finance , 
puifqu’il y en a peu qui n’y tiennent par 

le fang. 

C’étoit autrefois une efpece de bonté , 
que de ne pas humilier les financiers. Au- 
jourd’hui qu’ils tiennent à tout , le mépris 
pour eux feroit de la part des gens de con- 
dition , injuftice & fotife. Il y en a tels 
qui ne fe font pas méfalliés , parce que les 
gens de fortune n’en ont pas fait aflez du 

cas pour les rechercher. 

Tous ceux qui tirent vanité de leur naif- 
fance , ne font pas toujours dignes de le 
méfallicr. 11 n’appartient pas à tout le 
monde de vendre fon nom. 

Si les raifons de décence ne répriment 

pas la hauteur des gens de condition à 

l’égard 
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l’égard de la finance , celles d’intérêt les 
contiennent. 

Les plaifanterîes fur les financiers , en 
leur ablence , marquent plus d’envie con- 
tre leur opulence, que de mépris pour 
leurs perfonnes , puifqu’on leur prodigue 
en face les égards, les prévenances & les 
éloges, Les gens de condition fe flatent 
que cette conduite peut être regardée com- 
me la marque d’une fupériorité fi décidée , 
qu’elle peut s’humanifer fans rifque j mais 
perfonne ne fe trompe fur les véritables 
motifs. Quelquefois ils fe permettent, avec 
les financiers , ces petits accès , d’une hu- 
meur modérée, d’autant plus flateufe pour 
l’inférieur , qu’elle refferable au procédé 
naïf de l’égalité. Ceux qui jouent ce rôle , 
defireroient que les fpe&ateurs défintéref- 
fés le prilfent pour de la hauteur 5 mais il 
n’y a pas moyen , parce que fi ce manège 
paroît produire un effet oppofé à celui 
qu’ils en efpéroient , on les voit s’adou- 
cir par degrés, & aller jufqu’à la fadeur , 
pour ramener un homme prêt à s’éfarou- 
cher. Ils fe tirent d’embarras , par une 

' O 
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forte de plaifanterie , qui fert à couvrit 
bien des baffefTes. 

Si les gens riches viennent enfin à fc 
croire fupérieurs aux autres hommes, ont- 
ils fi grand tort ? N’a-t-on pas pour eux les 
mômes égards , je dirai les mêmes refpc&s 
que pour ceux qui font dans les places, aux- 
quels on les rend par devoir ? Les hom- 
mes ne peuvent juger que fur l’extérieur. 
Sont-ils donc ridiculement dupes , parce 
que ceux qui les trompent , font bafle- 
ment & adroitement perfides. 

Il y a peu de gens riches qui dans des 
momens ne fe fentent humiliés de n’être 
que riches , ou de n’être regardés que 
comme tels. 

Cette réflexion les mortifie , & leur 
donne du dépit. Alors , pour s’en dif- 
traire , & en impofer aux autres & à 
eux-mêmes , ils cèdent à des accès , d’une 
humeur impérieufe qui ne leur réuflit pas 
toujours. En effet , l’orgueil des richeffes 
ne refTemble point à celui de la naiffance. 
L’un a quelque chofe de libre , d’aifé 
qui femblc exiger des égards légitimes. 
L’autre a un air de groffiércté révoltante 
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qui avertit de l’ufurpation. On s’avife 
quelquefois de comparer l’infolent avec 
l'infolencc , & l’un ne paroiffant pas fait 
pour l’autre , on le fait rentrer dans l’ordre. 
J’en ai vu des exemples. J'ai rencontré 
aulfi des gens de fortune dignes de leurs 
richefTes par l’ufagc qu’ils en faifoient. La 
bienfaifance leur donne une fupérrorité 
réelle fur ceux à qui ils rendent fcrvice. 
Les vrais inférieurs font ceux qui re- 
çoivent , & l’humiliation s’y joint quand 
les fcrvices font pécuniaires. C’cft ce qui 
a fait mettre avec juftice les mendians au- 
delfous des efclaves : ceux-ci ne font que 
dans l’abaifTement , les autres font dans 
la bafTefTe. Ainfî ceux qui font la cour 
aux financiers font bas -, plus bas encore 
s’ils en reçoivent j ôc s’ils les paient d’in- 
gratitude , la bafTeffe n’a plus de nom ÿ 
elle augmente à proportion de la naiffancc 
6c de l’élévation des ingrats. 

Pourquoi s’étonner de la confédération 
que donnent les richefTes ? Il eft fur qu’elles 
ne font pas un mérite réel s mais elles font 
le moyen de toutes les commodité* , de 
tous les plaifirs , 6c quelquefois du mérite 

Oij 
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même. Tout ce qui contribue , ou paflfe 
pour contribuer au bonheur , fera chéri 
des hommes. Il cft difficile de ne pas iden- 
tifier les riches & les richcffes. Les dé- 
corations extérieures ne font-elles pas la 
même illufion ? 

Si l’on veut par un examen philofo- 
phique dépouiller un homme de tout l’é- 
clat qui lui eft étranger , la raifon en 
a le droit ; mais je vois que l’humeur 
l’exerce plus que la philofophic. 

D'ailleurs , pourquoi ne confidéreroit- 
on pas ce qui eft repréfentatif de tout 
ce que l’on conlldere ? Voilà précisé- 
ment ce que les richcffes font parmi nous ; 
il n’y a de différence que de la caufe à 
l’effet. La feule chofe rcfpcclée , que les 
richeifes ne peuvent donner , eft une naif- 
fance illuftre j mais fi elle n’eft pas fou- 
tenue par les places , les dignités ou la 
puiffance ; fl elle eft feule enfin , elle cft 
éclipfée par tout ce que l’or peut procurer. 
Voulons-nous avoir le droit de méprifer 
les riches ? commençons par méprifer les 
richeifes j changeons nos mœurs. 

Il y a eu des lieux 2c des tems où l’or 
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croît méprifé , & le mérite feul honoré. 
Sparte & Rome naifiante nous en four- 
nirent des exemples. Mais pour peu qu’on 
fafle attention à la conftitution & à l’ef- 
prit de ces républiques , on fentira qu’on 
n’y devoit faire aucun cas de l’or , puif- 
qu’il n’y étoit repréfentatif de rien. On 
ignoroit les commodités ; les vrais befoins 
ne donnent pas l’idée de celles que nous 
connoifions. L’imagination ne s’étoit pas 
encore exercée fur les plaifirs j ceux de la 
nature fufîifoit , Se les plus grands ne 
coûtent pas cher j le luxe étoit honteux , 
ainfi l’or étoit inutile Se méprifé. Ce mé- 
pris étoit à la fois le principe Ôc l’effet de 
la modération & de l’auftérité. La vie la 
plus pénible ceffe de gêner les hommes , 
dès qu’elle eft gloricufe , Se dans les âmes 
hautes , les grands facrifices ne font pas 
toujours aulïï cruels qu’ils le paroifTcnt 
aux âmes vulgaires. Un certain fentimcr.t 
de fierté 6c d’eftime pour foi * même , 
éîeve l’ame £c la rend capable de tout. 
L’orgueil eft le premier des tyrans on des 
çonfolateurs. 

Telle fut Lacédémone , telle fut Rome 

oui 
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dans Ton berceau j mais aufll-tôt que le 
vice & les plaifirsy eurent pénétré , tout , 
jufqu’aux chofcs qui doivent être le prix 
de la vertu , tout , dis- je , y fut vénal 5 
l’or y fut donc recherché , néceflairc , 
cftimé 6c honoré. Voilà précisément l’état 
ou nous nous trouvons par nos connoif- 
fances , nos goûts , nos befoins nouveaux , 
nos plaifirs 6c nos commodités recher- 
chées. Qu’on fafle revivre les anciennes 
mœurs de Rome ou de Sparte , peut-être 
n’en ferons-nous ni plus ni moins heu- 
reux j mais l’or fera inutile. 

Les hommes n’ont qu’un penchant dé- 
cidé , c’eft leur intérêt ; s’il eft attaché 
à la vertu , ils font vertueux fans effort 5 
que l’objet change , le difciple de la vertu 
devient l’efclave du vice , fans avoir chan- 
gé de cara&ere : c’cft avec les mêmes cou- 
t leurs qu’on peint la beauté 6c les monftres. 

Les mœurs d’un peuple font le prin- 
cipe a&if de fa conduite , les loix n’en 
font que le frein ; celles-ci n’ont donc 
pas fur lui le même empire que les mœurs. 
On fuit les mœurs de fon flecîe , on 
obéit aux loix « c’eft l’autorité qui les fait 
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5c qui les abroge. Les mœurs d’une na- 
tion lui font plus facrées & plus chères 
que Tes loix. Comme elle n’en connoît 
pas l’auteur , elle les regarde comme Ton 
ouvrage , & les prend toujours pour la 
raifon. 

Cependant on ne fauroit croire avec 
quelle facilité un prince changeroit chez 
certains peuples les mœurs les plus dé- 
pravées , & les dirigeroit vers la vertu , 
pourvu que ce ne fût pas un projet an- 
noncé , & que fes ordres à cet égard ne 
fuflfcnt que fon exemple. Une telle révo- 
lution paroîtroit le chef-d’œuvre des en- 
treprifes j mais elle le feroit plus par fon 
effet que par fes difficultés. En attendant 
qu’elle arrive, & les chofes étant fur le 
pied où elles font , ne foyons pas éton- 
nés que les richeffes procurent de la con- 
fidération. Cela fera honteux , fi l’on veut j 
mais cela doit être , parce que les hommes 
font plus conféquens dans leurs mœurs 
que dans leurs jugemens. 

On comprend ordinairement dans le 
monde pauni les financiers une autre 
clalTe de gens riches , qui prétendent avec 
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raifon devoir en être diftingués. Ce font 
les commerçans, hommes eftimables , r.é- 
ceflaircs à l’état , qui ne s’cnriclmTent 
qu’en procurant l’abondance , en exci- 
tant une induftrie honorable , & dont les 
richefles prouvent les fervices. On ne les 
rencontre pas dans la fociété auffi com- 
munément que les financiers , parce que 
les affaires les occupent , 6c ne leur per- 
mettent pas de perdre un tems dont ils 
connoiffcnt le prix , pour des amufemens 
frivoles f dont le goût vient autant de 
l’habitude que de l’oifiveté^ & qui , fous 
le nom de plaifirs , caufent l’ennui aufiî 
fouvent qu’ils le diffipent. 

Les commerçans font donc plus occu- 
pés que les financiers. Quoique le com- 
merce ait fa méthode comme la finance ; 
celle-ci fe fimplifie en s’éclaircilfant , 8c 
tout l’art des fripons cft de l’embrouiller. 
La feience du commerce cft moins com- 
pliquée & mieux ordonnée , moins obf- 
curc, mais plus étendue, 8c s’étend encore 
plus en feperfcttionnant.L’application de 
fes principes exige une attention fuivie ? 
de nouveaux accidcns demandent de nou- 
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velles mefures , le travail eft prefque con- 
tinuel ; au lieu que la finance plus bornée 
en elle-même , reflemble affez à une ma- 
chine qui n’a pas fouvent befoin de la 
main de l’ouvrier pour agir , quand le mou- 
vement eft une fois imprimé ; c’cft une 
pendule qu’on ne remonte que rarement, 
mais qui auroit befoin d’être totalement 
refaite fur une meilleure théorie. 

Tous les pré/ugés d’état ne font pas 
egalement faux , & l’eftimc que les com- 
merçans font du leur eft d’accord avec 
la railon. Ils ne font aucune entreprife , 
il ne leur arrive aucun avantage que le 
public ne le partage avec eux ; tout les au- 
torife à eftimer leur profeftion. Les com- 
merçans font le premier relfort de l’abon- 
dance. Les financiers ne font que des ca- 
naux propres à la circulation de l’argent , 
& qui trop fouvent s’engorgent. Que ces 
canaux foient de bronze ou d’argile , la 
matière en eft indifférente , l’ufage eft le 
même. 

On ne doit pas confondre les commcr- 
çans dont je parle , avec ces hommes qui , 
fans avoir l’efprit du commerce , n’ont que 
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le cara&ere marchand , n’envifagent que 
leur intérêt particulier , 8t y facrifieroient 
celui de l’état , s’il fc trouvoit en oppofî- 
tion avec le leur. Tel commerce peut en- 
richir une focicté marchande , qui eft rui- 
neux pour un état : 8c tel autre feroit 
avantageux à l’état qui ne donneroit à des 
marchands que des gains médiocres , mais 
légitimes , 8c quelquefois leur occafionne- 
roit des pertes, Le commerçant digne de 
ce nom , eft'celui dont les fpéculatjons 8c 
les entreprises n’ont pour objet que le 
bien public , 8c dont les effets rejailliflent 
fur la nation. * 


* Les commerçans ont créé & rendu militaire 
la marine marchande , qui a été le berceau de 
Barth , Duguar - Trouin , Caflart , Miniac , 
Ducaflc, C.ardin , Porée, Villctreux , de de 
quelques autres que je nommerois , s’ils ne vi- 
voient pas. Mais je me fuis également interdit 
l’éloge & le blâme dire&s. Ils n’appartiennent 
qu’à l’hiftoirc dont c’sft le devoir , & qui doit , 
ainlî que la jufticc, ne faire acception de per- 
fonne. 

Combien d’armemens ont été faits par les le 
Cendre, Fontaine - des - Montées , Bruni, Eon 
de la Baronic , Granville - Loquet , Mafton , le 
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Les commerçans s’honorent par la voie 
môme qui les enrichit , les financiers 
s’imaginent tendre au môme but, parle 
fafte & l’étalage de leurs richefTes : c’cft 
ce qui les a engagés à fe produire dans 
le monde , où ils auroient été les feuls 
étrangers , fi l’on n’y eût , à peu près dans 
le môme tems , recherché les gens de 
lettres. 

Couteuîx , Magon , Montaudouin , la Rue , 
Cafèanier , Cafaubon , Mouchard , les Vincent , 
& tant d’autres que leur fortune ne doit pas faire 
placer parmi les financiers , qui ruinoient l’état 
par des ufurcs , dans le tems que les commer- 
çans le foutenuient par leur crédit. 
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CHAPITRE XI. 

Sur les Gens de Lettres . 

Autrefois les gens de lettres , livrés 
à l’étude , ôc féparés du monde , en tra- 
vaillant pour leurs contemporains , ne 
fongeoicnt qu’à la poftérité. Leurs mœurs 
pleines de candeur ôc de rudelTe , n’avoient 
guère de rapport avec celles de la rociété i 
& les gens du monde moins inftruits qu’au- 
jourd’hui , admiroientles ouvrages, ou plu- 
tôt le nom des auteurs , & ne re croyoient 
pas trop capables de vivre avec eux. U 
entroit même , dans cet éloignement, plus 
de confidération que de répugnance. 

Le goût des lettres , des rdences ôc des 
arts , a gagné inrenfiblement , ôc il eft 
venu au point que ceux qui ne l’ont pas , 
l’aftettent. On a donc recherché ceux qui 
les cultivent , & ils ont été attirés dans le 
monde , à proportion de l’agrément qu’on 
a trouvé dans leur commerce. 

On a gagné dè part'Ôc d’autre à cette 

Iiairon. 
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liaifcn. Les gens du monde ont cultivé leur 
efprit , formé leur goût , & acquis de nou- 
veaux plaifirs. Les gens de lettres n’en ont 
pas retiré moins d’avanrages. Ils ont trouvé 
de la confidération j ils ont perfe&ionné 
leur goût , poli leur efprit , adouci leurs 
mœurs , & acquis , fur plufieurs articles , 
des lumières qu’ils n’avoient pas puifée* 
dans les livres. 

Les lettres ne donnent pas précifémcnt 
un état, mais elles en tiennent lieu à ceux 
qui n’en ont pas d’autre , Scieur procurent 
des diftin&ions , que des gens , qui leur 
font fupérieurs par le rang, n’obtiendroient 
pas toujours. On ne fe croit pas plus hu- 
milié de rendre hommage à l’efprit qu’à la 
beauté, à moins qu’on ne foit d’ailleurs 
en concurrence de rang ou de dignité : car 
l’cfprit peut devenir alors l’objet le plus 
vif de la rivalité. Mais lorfqu’on a une fu- 
périorité de rang bien décidée, on accueille 
l’efprit avec complaifance j on eft flaté de 
donner à un homme d’un rang inférieur le 
prix qu’il faudroit difputcr avec un rival , 
à d’autres égards. 

L’efprit a l’avantage que ceux quil’efti-, 
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* ment, prouvent qu’ils en ont eux-mêmes , 
ou le font croire , ce qui eft à peu-près la 
même chofc pour bien des gens. 

On diftingue la république des lettres en 
plufieurs clafles. Les lavans qu’on appelle 
aufti érudits , ont joui autrefois d’une 
grande confideration -, on leur doit la re- 
naiffanccdes lettres j mais comme aujour- 
d’hui on ne les eftime pas autant qu’ils le 
méritent , le nombre en diminue ttop , & 
c’eft un malheur pour les lettres , ils fe 
produifent peu dans le monde qui ne leur 
convient guere , 5c à qui ils ne convien- 
nent pas davantage. 

11 y a un autre ordre de favansqui s’oc- 
cupent desfciences exactes. On les eftime, 
on en reconnoît l'utilité , on les récom- 
penfe quelquefois ; leur nom eft cependant 
plus à la mode que leur perfonne, à moins 
qu’ils n’aient d’autres agrémens que le mé- 
rite , qui fait leur célébrité. 

Les gens de lettres les plus recherchés , 
font ceux qu’on appelle communément 
beaux-efprits , entre lefquels il y a encore 
une diftin&ion à faire. Ceux dont les tâ- 
lcns font marqués couiOAj&és pat dçs 
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fuccès, /ont bientôt connus 8c accueillis j 
mais fi leur efprit fe trouve renfermé dans 
la fphere du talent , quelque génie qu’on 
y reconnoille , on applaudit l’ouvrage * &c 
on néglige l’auteur. On lui préféré dans la 
fociété , celui dont l’efprit eft d’un ufage 
plus varié , & d’une application moins dé- 
cidée , mais plus étendue. 

Les premiers font plus d’honneur à leur 
fiecle; mais on cherche dans la fociété ce 
qui plaît davantage. D’ailleurs il y a com- 
penfation fur tout. De grands talens ne 
fuppofent pas toujours un grand fonds 
d’efprit : un petit volume d’eau peut four- 
nir un jet plus brillant qu’un milfcau dont 
le cours paifible , égal 8c abondant ferti- 
life une terre utile. Les hommes de talens 
doivent avoir plus de célébrité , c’eft leur 
récompenfe. Les gens d’efprit doivent 
trouver plus d’agrément dans la fociété , 
puifqu’ils y en portent davantage j c’eft 
une reconnoilfance fondée. Les talens ne 
fe communiquent point par la fréquen- 
tation. Avec les gens d’efprit , on déve- 
loppe , on étend , 8c on leur doit une 
partie du lien. Aulfi le plaifir & l’habi- 
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tudc de vivre avec eux font naître l’inti- 
mité , & quelquefois l’amitié , malgré les 
difproportions d’état , quand les qualités 
du cœur s’y trouvent ; car il faut avouer 
que malgré la manie d’efprit à la mode , 
les gens de lettres , dont l’ame eft connue 
pour honnête , ont tout autre coup-d’œil 
dans le monde que ceux dont on loue lc« 
talens , & dont on défavoue la perfonne. 

On a dit que le jeu & l’amour rendent 
toutes les conditions égales : je fuis per- 
fuadé qu’on y eût joint l’efprit, fi le pro- 
verbe eût été fait depuis que l’efprit eft 
devenu une paflion. Le jeu égale en avi- 
lilfant le fupérieur ; l’amour > en élevant 
l’inférieur; & l’efprit , parce que la véri- 
table égalité vient de celle des âmes. Il 
feroit à deûrer que la vertu produisît le 
même effet ; mais il n’appartient qu’aux 
pallions de réduire les hommes à n’ètrc 
que des hommes , c*eft-à-dire , à renoncer 
à toutes les diftin&ions extérieures. 

Cependant , de tous les empires , celui 
des gens d’efprit , fans être vifible , eft le 
plus étendu. Le puiftant commande , les 
gens d’efprit gouvernent , parce qu’à la 
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longue , ils forment l’opinion publique , 
qui tôt ou tard fubjugue ou renverfc toute 
efpecc de defpotifme. 

Les gens de la cour font ceux dont les 
lettres ont le plus à fe louer ; 2c fi j’avois 
un confeil à donner à un homme qui ne 
peut fe faire jour que par fon efprit , je lui 
dirois î Préferez à tout l’amitié de vos 
égaux ; c’eft la plus fûre , la plus honnête , 
& fouvent la plus utile ; ce font les petits 
amis qui rendent les grands fervices , fans 
tyrannifer la reconnoiffance : mais fi vous 
ne voulez que des liaifons de fociété , 
faites-les à la cour j ce font les plus agréa- 
bles & les moins gênantes. Le manège , 
l’intrigue , les pièges , & ce qu’on appelle 
les noirceurs , ne s’emploient qu’entre les 
rivaux d’ambition. Les courtifans ne pen- 
fentpas à nuire à ceux qui ne peuvent les 
traverfer , & font quelquefois gloire de les 
obliger. Ils aiment à s’attacher un homme 
de mérite dont la reconnoiffance peut avoir 
de l’éclat. Plus on eft grand , moins on 
s’avife de faire fentir une diftance trop 
marquée pour être méconnue. L’amour- 
propre éclairé ne diffère guère de la mo- 

P iij 
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deftie dans Tes effets. Un homme de lettre* 
eftimable n’en effuiera point de fafte offen- 
fant i au lieu qu’il pourroit y être expofé 
avec ces gens qui n’ont fut lui que la fu- 
périorité que leur impertinence fuppofe , 
2c qui croient que c’eft un moyen de la 
lui prouver. Depuis que le bel efprit eft 
devenu une contagion , tel s’érige en pro- 
tecteur qui auroit befoin lui-même d’être 
protégé , & à qui il ne manque pour cela 
que d’en être digne. 

Plufieurs devroient fentir qu’ils feroient 
allez honorés d’être utiles aux lettres , 
parce qu’ils en retireroient plus de confi- 
dération qu’ils ne pourroient leur en pro- 
curer. 

D’autres qui fe croient gens du monde , 
parce qu’on ne fait pas pourquoi ils s’y 
trouvent , paroilTent éronnés d’y rencon- 
trer les gens de lettres. Ceux-ci pourroient , 
à plus jufte titre , être furpris d’y trouver 
ces gens d’un état fort commun , qui , 
malgré leur complaifance pour les grands, 
& leur impertinence avec leurs égaux , fe- 
ront toujours hors d’œuvre. On fera tou- 
jours une différence entre ceux qui font 
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recherches dans le monde , & ceux qui s'y 
jettent malgré les dégoûts qu’ils éprouvent* 

En effet , réduifons les chofes au vrai. 
On eft homme du monde par la naiffance 
& les dignités , on s’y attache par intérêt, 
on s’y introduit par baftefle s on y eft lié 
par des circonftances particulières , telles 
que font les alliances des gens de fortune > 
on y eft admis par choix , c’eft le partage 
des gens de lettres j £c les liaifons de goût 
entraînent néceifairement des diftinftions. 

Les gens de fortune qui ont de l’efprit 
& des lettres le fçntent fi bien que , fi on 
les confulte , ou qu’on fuive fimplement 
leur conduite , on verra qu’ils jouiffent de 
leur fortune , mais qu’ils s’eftiment à 
d’autres égards. Ils font même bleffés des 
éloges qu’on donne à leur magnificence , 
parce qu’ils fentent qu’ils ont un autre mé- 
rite que celui-là j on veut tirer fa gloire 
de ce qu’on eftime le plus. Ils recherchent 
les gens de lettres , & fe font honneur de 
leur amitié. 

Les fuccès de quelques gens de lettres 
en ont égarés beaucoup dans cette carrière , 
tous fe font fiâtes de jouit des mêmes 
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agrémens , & pluficurs fe font trompes y 
foit qu’ils enflent moins de mérite , Toit 
que leur mérite fût moins de commerce. 

Quantité de jeunes gens ont cru obéit 
au génie , 5c leurs mauvais fuccès n’ont 
fait que les rendre incapables de fuivre 
d’autres routes ou ils auroient réuflî , s’ils 
y étoient entrés d’abord. Par-là l’état a 
perdu de bons fujets , fans que la répu- 
blique des lettres y ait rien gagné. 

Quoique les avantages que les lettres 
procurent fe réduifent ordinairement à 
quelques agrémens dans la fociété , ils 
n’ont pas laifle d’exciter l’envie. Les fots 
font prefque tous par état ennemis des 
gens d’efprit. L’efprit n’eft pas fouvent 
fort utile à celui qui en eft doué j ôc ce- 
pendant il n’y a point de qualité qui foit 
fi fort expofée à la jalouflc. 

On eft étonné qu’il foit permis de faire 
l’cloge de fon cœur , 5c qu’il foit révoltant 
de louer fon efpritj 5c la vanité qu’on ti- 
ieroit du dernier fe pardonneroit d’autant 
moins , qu’elle feroit ‘mieux fondée. Ou 
en a conclu que les hommes eftiment 
plus l’cfprit que la vçrtu. N’y en aurolt-il 
point une autre raifon ? 
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Il me femble que les hommes n’aiment 
pointée qu’ils font obligés d’admirer. On 
n’admire que forcément & par furprife. 
La réflexion cherche à preferire contre 
l’admiration $ & quand elle eft forcée d’y 
fouferire , l’humiliation s’y joint , 8c ce 
fentiment ne difpofe pas à aimer. 

Un fcul mot renferme fouvent une col- 
lection d’idées : tels font les termes d’ef- 
prit 8c de coeur. Si un homme nous fait 
entendre qu’il a de l’efprit , 8c que de plus 
il ait raifon de le croire , c’eft comme s’il 
nous prévenoit que nous ne lui impofe- 
ions point par de faufles vertus , que nous 
ne lui cacherons point nos défauts , qu’il 
nous verra tels que nous fommes , 8c nous 
jugera avec juftice. Une telle annonce 
reflemble déjà à un a&e d’hoftilité. Au 
lieu que celui qui nous parle de la bonté 
de fon cœur , 8c qui nous en perfuade , 
nous apprend que nous pouvons compter 
fur fon indulgence , même fur fon aveu- 
glement, fur fes fervices , 8c que nous 
pourrons être impunément injuftes à fon 
égard. 

Les fots ne fc bornent pas à une haine 
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oifive contre les gens d’efprit , ils tes re- 
préfentenr comme des hommes dange- 
reux , ambitieux , intrigans : ils fuppo- 
lent enfin qu’on ne peut faire de l’efprit 
que ce qu’ils en feroient eux-mêmes. 

L’efprit n’cft qu’un reflTort capable de 
mettre en mouvement la vertu ou le vice. 
Il eft comme ces liqueurs qui par leur 
mélange développent & font percer l’odeur 
des autres. Les vicieux l’emploient pour 
leur pa'Tïon. Mais combien l’efprit a-t-il 
guidé , foutenu , embelli , développé & 
fortifié de vertus ? L’efprit feul , par un 
intérêt éclairé , a quelquefois produit des 
a&ions aufïi louables que la vertu même 
lauroit pu faire. C’eft ainû que la fotife 
feule a peut-être fait ou caufé autant de 
crimes que le vice. 


A 1 égard des gens d’efprit proprement 
dit , c eft-à dire , qui font connus par leurs 
talens , ou par un goût décidé pour les 
fciences & les lettres , c’eft les connoîrre 
bien peu , que de craindre leur concurrence 
& leurs intrigues dans les routes de la for- 
tune ét de 1 ambition. La plupart en font 
incapables , & ceux qui , par hafard veu* 
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lent s en mêler, Unifient ordinairement 
par être des dupes. Les inrrigans de pro- 
fidfiou les connoificnt bien pour tels ; & 
quand ils les engagent dans quelques af- 
faires délicates , ils fongent à les tromper 
les premiers , les font fervir d’inftrumensj 
mais ils fe gardent bien de leur confier le 
refifort principal ( * ). Il y a au contraire , 
des fors qui, par une ardeur foutenue, 
des démarches fuivies fans diftraftion de 

leur objet , parviennent à tout ce qu'ils 
défirent. 

L'amour des lettres rend afTez infenfible 
a la cupidité & à l’ambition , confole de 
beaucoup de privations , & fouvent em- 
pêche de les coniaoître ou de les fentir. 
Avec de telles difpofitions les gens d’ef- 
prit doivent, tout balancé, être encore 
meilleurs que les autres hommes. A la 
difgrace du furintendant Fouquer , les 
gens de lettres lui refterent le plus coura- 
geufement attachés. La Fontaine, Pelif- 

(^) Voyez dans les communautés; cc ne font 
pas ceux qui les illufirent par des ulçns , qu’on 
y charge du régime, 
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fon & Madcmoifelle de Scudery , allèrent 
jufqu’à s’expofer au reflentirncnt du roi , 
2c même des miniftres. 

De deux perfonnes également bonnes , 
fcnfiblcs & bicnfaifantes , celle qui aura 
le plus d’efprit l’emportera encore par la 
vertu pratique : elle aura mille procédés 
délicats , inconnus à l’efprit borné : elle 
n’humilicra point par Tes bienfaits j elle 
aura , en obligeant , ces égards fi fupé- 
rieurs aux fervices , & qui , loin de faire 
des ingrats -, font éprouver une reconnoif- 
fance délicieufc. Enfin , quelque vertu 
qu’on ait , on n’a que celle de l’étendue 
de fon efprit. 

Il arrive encore que l’efprit infpire à 
celui qui en eft doué , une fecrette fatis- 
faftion qui ne tend qu’à le rendre agréa- 
ble aux autres, féduifant pour lui- même , 
inutile à fa fortune , & heureufementaffez 
indifférent fur cet article. 

Les gens d’efprit devroient d’autant 
moins s’embarrafficr de la baffe jaloufïe 
qu’ils excitent , qu’ils ne vivent jamais 
plus agréablement qu’entr’eux. Ils doivent 

l'avoir par expérience combien ils fe font 

réciproquement 
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tcciproquement néceffaires. Si quelque 
pique les éloigne quelquefois les uns des 
autres , les fots les reconcilient , par 
l’impoflibilité de Vivre continuellement 
avec des fots. 

Les ennemis étrangers feroieht peu de 
tort aux gens de lettres , s’il ne s’en trou* 
voit pas d’afiez imprudens pour fournir 
des moyens de les décrier , en fe deffcr- 
vant quelquefois eux mêmes. 

Je voudrois pour l’honneur des lettres 
& le bonheur de ceux qui les cultivent , 
qu’ils fulfent tous perfuadés d’une vérité 
qui devroit être pour eux un principe fixe 
de conduite. C’eft qu’ils peuvent fe dés- 
honorer eux-mêmes par les chofes inju- 
rieufes qu’ils font , difent ou écrivent 
contre leurs rivaux j qu’ils peuvent tout 
au plus les mortifier , s’en faire des enne- 
mis , & les engager à une repréfaille auflî 
honteufe j mais qu’ils ne fauroient donner 
atteinte à une réputation confignée dans 
le public. On ne fait ôc on ne détruit que 
la fienne propre, & toujours par foi- 
même. La jaloufie marque de l’infério- 
rité dans celui qui la rcfient. Quelque fu- 
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périorité qu’on eût à beaucoup d’egards 
fur un rival , des qu’on en conçoit de la 
jaloufie , il faut qu’on lui foit inférieur 

par quelque endroit. 

^ n’y a point de particulier , fi cleve 
ou fi illuftre qu’il puifle être , point de 
fociété fi brillante qu’elle foit , qui déter- 
mine le jugement du public , quoiqu’une 
cabale puiflfc par hafard procurer des fuc- 
cès , ou donner des dégoûts paffagers. 
Cela feroit encore plus difficile aujour- 
d’hui que dans le fiede précédent, parce 
que le public étoit moins inftruit , ou fe 
piquoit moins d’être juge. Aujourd’hui 
il s’amufe des fccncs littéraires , méprife 
pcrfonellement ceux qui les donnent avec 
indécence , & ne change rien à l’opinioa 
qu’il a prife de leurs ouvrages. 

Il eft inutile de prouver aux gens de let- 
tres , que la rivalité qui produit autre chofe 
que l’émulation , eft honteufe , cela n’a 
pas beloin de preuves } mais ils devroient 
fentir que leur défunion va dirc&cment 
contre leur intérêt général & particulier , 
8c quelques - uns ne paroiftent pas s’en 
apperccvoir. 
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Des ouvrages travaillés avec foin , 
des critiques fenfées , féveres , mais juftes 
& décentes , où l’on marque les beau- 
tés en relevant les défauts , pour donner 
des vues nouvelles j voilà ce qu’on a droit 
d’attendre des gens de lettres. Leurs dif- 
cuflîons ne doivent avoir que la vérité 
pour objet , objet qui n’a jamais caufé 
ni fiel, ni aigreur, & qui tourne à l’a- 
vantage de l’humanité ; au lieu que leurs 
querelles font aufli dangereufes pour eux , 
que fcandaleufes pour les fages. Des 
hommes ftupides , alfez éclairés par l’cn- 
tic, pour fentir leur infériorité , trop or- 
gueilleux pour l’avouer , peuvent feuls 
être charmés de voir ceux qu’ils feroient 
obligés de refpeûer j s’humilier les uns 
les autres. Les fots apprennent ainfi à 
cacher leur haine fous un air de mé- 
pris , dont ils devroient feuls être l’objet. 

Je crois voir , dans la république des 
lettres , un peuple , dont l’intelligence 
feroit la force , fournir des armes à de* 
Barbares , & leur montrer l’art de s’en 
fervir. 

Qü 
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Il fcmblc qu’on fafle aujourd’hui pré- 
cifément le contraire de ce qui fe prati- 
quoit , lorsqu’on faifoit combattre des 
animaux , pour amufcr des hommes. 
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CHAPITRE XII. 

Sur la manie du Bel- Efpriu 

II n*y a rie n de fi utile dont on ne puilfe 
abufer , ne fût-ce que par l’excès. Il ne 
s’agit donc pas d’examiner jufqu’à quel 

point les lettres peuvent être utiles à un 
état floriflant , & contribuer à fa gloire ; 
mais de favoir , i °. fi le goût du bel efprit 
n’eft pas trop répandu , peut-être même 
plus qu’il ne le faudroit pour fa perfec- 
tion î 

Secondement , d’où vient la vanité qu’on 
en tire , & conféquemment l’extrême fen- 
fibilité qu’on a fur cet article ? l’examen & 
la folution de ces deux queftions s’appuie- 
ront néceflaircment fur les mêmes raifons. 

Il eft fûr que ceux qui cultivent les let- 
tres par état , en retireroient peu d’avanta- 
ges, fi les autres hommes n’en avoient pas 
du moins le goût. C’eftl’unique moyen de - 
procurer aux lettres les récompenfes & la 
confidération , dont elles ont befoin pour 
fc foutenir avec éclat. Mais lorfque la partie 
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de la littérature , que l’on comprend d’or- 
dinaire fous le nom de bel-efprît , devient 
une mode , une efpece de manie publi- 
que , les gens de lettres n’y gagnent pas , 2c 
les autres profeffions y perdent. Cette 
foule de prétendans au bcl-efprit , fait 
qu’on diitingue moins ceux qui ont des 
droits , d’avec ceux qui n’ont que des 
prétentions. 

A l’égard des hommes qui font compta- 
bles à la fociété de diverfes profcflîons gra- 
ves , utiles , ou même de nécdîlté , qui 
exigent prefque toute l’application de ceux 
qui s’y deftinent , telles que la guerre , la 
magiftrature , le commerce , les arts j c’eft , 
fans doute , une grande relfource pour eux 
que la connoiffance , & le goût modéré des 
lettres. Ils y trouvent un délaflement^ un 
plaillr , & un certain exercice d’efprit , qui 
n’eft pas inutile à leurs autres fondions. 
Mais fi ce goût devient trop vif , & dégé- 
néré en paffion , il eft impoflîble que les 
devoirs réels n’en fotiffrent. Les premiers 
de tous font ceux de la profeflion qu’on a 
embrafiée , parce que la première obliga- 
tion cft d’être citoyen. 
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Les lettres ont par elles mêmes un at- 
trait qui féduit l’cfprit , lui rend les autres 
occupations rebutantes , & fait négliger 
celles qui font les plus indifpenfabies. On 
ne voit guere d’homme pafïionné pour le 
bel-efprit, s’acquitter bien d’une proftfiïon 
différente. Je ne doute point qu’il n’y ait 
des hommes engagés dans des profeflfion* 
très-oppofées aux lettres pour lefquels ils 
avoient des talens marqués. Il feroit à de- 
firer , pour le bien de la fociété , qu’ils s’y 
fuffent totalement livrés , parce que leur 
génie & leur état étant reftés en contra- 
diction , ils ne font bons à rien. 

Ces talens décidés , ces vocations mar- 
quées font très- rares ; la plupart des talens 
dépendent communément des circonftan- 
ces , de l’exercice & de l’application qu’on 
en a fait. Mettons un peu ces prétendus 
talens naturels , & non cultivés à l'épreuve. 

Nous voyons des hommes dont l’oifi- 
veté forme , pour ainfi dire , l’état ; ils 
fe font amateurs de bel efprit ; ils s’an- 
noncent pour le goût , c’eft leur affiche ; 
ils recherchent les leftures , ils s’empref- 
lcnt, ils cojifeillent , ils veulent protéger , 
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fans qu’on les en prie , ni qu’ils en aient 
le droit , & croient naïvement , ou tâchent 
de faire croire qu’ils ont part aux ouvrages 
& aux fuccès de ceux qu’ils ont incom- 
modés de leurs confeils. 

Cependant ils fe font par-là une forte 
d’exiftence , une petite réputation de fo- 
ciété. Pour peu qu’ils montrent d’cfprit * 
s’ils reftent dans l’ina&ion , & fc bornent 
prudemment au droit de juger décifive- 
ment, ils ufurpent dans l’opinion une 
efpece de fupériorité fur les talens mêmes. 
On les croit capables de faire tout ce qu’ils 
n’ont pas fait , & uniquement parce qu’ils 
n’ont rien fait. On leur reproche leur pa- 
relfe , ils cèdent aux inftances * & fe ha- 
fardent à entrer dans la carrière dont ils 
étoient les arbitres. Leurs premiers elTais 
profitent du préjugé favorable de leur fo- 
ciété. On loue , on admire , on fe récrie 
que le public ne doit pas être privé d’un 
chef-d’œuvre. La modefte complaifance 
de l’auteur fe laifTe violer , & confent à fc 
produire au grand jour. 

C’eft alors que l’illufion s’évanouit j le 
public condamne l’ouvrage , ou s’en oc- 
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cupe peu ; les admirateurs fc retracent , 
de l’auteur déplacé apprend par fou expé- 
rience qu’il n’y a point de profeflion qui 
n’exige un homme tout entier. En effet , 
on citeroit peu d’ouvrages diftingués , je 
dis même d’ouvrages de goût , qui ne 
foient partis d’auteurs de profeflion ; par- 
mi Icfquels on doit comprendre ceux qui 
peuvent avoir une profeflion différente , 
mais qui ne s’en livrent pas moins à l’e- 
tude & à l’exercice des lettres , fouvent 
avec plus de goût de d’afliduité qu’aux 
fondions de leur état. En effet , ce qui 
conftitue l’homme de lettres n’eft pas une 
vaine affiche , ou la privation de tout autre 
titre j mais l’étude , l’application , la ré- 
flexion & l’exercice. 

Les mauvais fuccès ne détrompent pas 
ceux qu’ils humilient. Il n’y a point d’a- 
mour-propre plus fenfible de moins corri- 
gible que celui qui naît du bel efprit , de 
il eft infiniment plus ombrageux dans ceux 
dont ce n’eft pas la profeflion , que dans 
les vrais auteurs , parce qu’on eft plus hu- 
milié d’être au-deflous de fes prétentions 
que de fes devoirs. C’eft en vain qu’ils 
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affichent l'indifférence , ils ne trompent 
perfonne. L’indifférence eft la feule dif- 
pofirion de l’ame qui doive être ignorée de 
celui qui l'éprouve } elle n’exifte plus dès 
qu’on l’annonce. 

Il n’y a point d’ouvrages qui ne de- 
mandent du travail ; les plus mauvais ont 
fouvent le plus coûté , 8c l’on ne fe donne 
point de peine fans objet. On n’en a 
point , dit - on , d’autre que fon amufe- 
ment : dans ce cas-là il ne faut point faire 
imprimer j il ne faut pas même lire à fes 
amis , puifquc c’eft vouloir les confultcr 
ou les amufer. On ne confultc point fur 
les chofes qui n’intéreffent pas , 8c l’on ne 
prétend pas amufer avec celles qu’on n’ef- 
time point. Cette prétendue indifférence 
eft donc toujours fauffe , il n’y a qu’un 
intérêt très-lenfible qui faffe jouer l’indif- 
férence. C’eft une précaution en cas de 
mauvais fuccès , ou l’oftentation d’un droit 
qu’on voudroit établir pour décidé. 

On n’a jamais tant donné de ridicule au 
bel-efprit , que depuis qu’on en eft infa- 
tué. Cependant la foibleffe fur ce fujet eft 
telle , que ceux qui pourroient tirer leur 
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gloire d’ailleurs , fe rcpaiflent fur le bel- 
efprit d’éloges dont ils reconnoiffent eux- 
mêmes la mauvaife foi. Votre lincéritc 
tous en feroit des ennemis irréconcilia- 
bles , eux cjui s’élèvent contre l’amour- 
propre des auteurs de profeflion. 

Examinons quelles font les caufcs de 
cet amour-propre exceflîf : voici celles qui 
m’ont frappé. 

Chez; les peuples fauvages la force a 
fait la noblelfe & la diftin&ion entre le* 
hommes j mais parmi des nations poli- 
cées , ou la force eft foumife à des loix 
qui en préviennent ou en répriment la 
violence , la diftin&ion réelle & perfon- 
nelle la plus reconnue vient de l’efprit. 

La forçc ne fauroit être parmi nous une 
diftin&ion ni un moyen de fortune i c’cft 
un avantage pour des travaux pénibles , 
qui font le partage de la plus rnalhcu- 
reufe claflfe des citoyens. Mais malgré la 
fubordlnation que les loix , la politique , 
la fagelTe ou l’orgueil ont pu établir , il 
refte toujours à l’efprit dans les claffcs lc« 
plus obfcures des moyens de fortune 
d’élévation qu’il peut faifir , & que des 
exemptes lui indiquent. Au defaut des 
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avantages réels que l’efprit peut procurer 
fuivant l’application qu’on en peut faire 
dans les diverfes profefïîons , le plus ftérile 
pour la fortune donne encore une forte 
de confidération. 

Mais comment arrive-t-il que de routes 
les fortes d’efprit dont on peut faire ufa- 
ge , le bel-efprit foit celui qui infpirc le 
plus d’amour-propre ? Sur quoi fonde-t-on 
fa fupériorité ? & qu’eft-ce qui en favorife 
fi fort la prétention ? Voici d’où vient 
l’illufion. 

Premièrement , les hommes ne font 
jamais plus jaloux de leurs avantages , 
que lorfqu’ils les regardent comme leur 
étant perfonnels : qu’ils s'imaginent ne 
les devoir qu’à eux-mêmes j & comme 
ils jugent moins de l’efprit par des effets 
éloignés , 5c dont ils n’apperçoivent pas 
toujours la liaifon , que fur des lignes 
immédiats ou prochains , les hommes qui 
ne font pas faits à la réflexion , croient 
" voir cette prérogative dans le bel - efprit 
plus que dans tout autre. Ils jugent qu’il 
appartient en propre à celui qui en eft doué. 
Ils voient , ou croient t voir qu’il produit 

de 


Digitized by Google 



J 

fur les Mœurs • ipj 

de lui-même & fans fecours étrangers : 
car ils ne diftinguent pas ces fecours qui 
font cependant' très-réels. Ils ne font pas 
attention qu'à talens égaux , les écrivains 
les plus diftingués font toujours ceux qui 
fe font nourris de la lefture réfléchie des 
ouvrages de ceux qui ont paru avec éclat 
dans la même carrière. On ne voit pas , 
dis-je affez que l’homme le plus fécond , 
s’il étoit réduit à fes propres idées , en 
auroit peu j que c’eft par la connoiffance 
& la comparaifon . des idées étrangères , 
qu’on parvient à en produire une quantité 
d’autres qu’on ne doit qu’à foi. Qui ne 
feroit riche que des tiennes propres , fe- 
ioit fort pauvre -, mais qui n’auroit que 
celles d’autrui , pourroit encore être affez 
fot , & ne s’en pas douter. 

Secondement , ce qui favorife encore 
l’opinion avantageufe qu’on a du bel ef- 
prit, vient d’un paralcllc qu’on eft fouvent 
à portée de faire. 

On remarque que le fils d’un homme 
d’efprit & de talent fait fouvent des efforts 
inutiles pour marcher fur les traces de fou 
perc , il n’y a rien de moins héréditaire » 
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au lieu que le fils d’un favant devient , s’il 
le veut , un favant lui-même. En géo- 
métrie & dans toutes les vraies fciences 
qui ont des principes , des règles 6c une 
méthode , on peut parvenir 3 6c l’on par- 
vient ordinairement , linon à la gloire , 
du moins aux connoifl'ances de fes pré- 
déedfeurs. 

Peut-être dira-t-on , à l’avantage de cer- 
taines fciences , que l’utilité en eft plus 
réelle ou plus reconnue que celle du bcl- 
efprit 3 mais cette obje&ion eft plus favo- 
rable à ces fciences memes qu’à ceux qui 
les profdfent. 

Il eft vrai que celui qui s’annonce pour 
les fciences eft obligé d’en être inftruit 
jufqu’à un certain point , fans quoi il ne 
peut pas s’en impofer grolfiérement à lui- 
même , ôc il en impoferoit difficilement 
aux autres , s’ils ont intérêt de s’en éclair- 
cir. Quoique les fciences ne foient pas 
exemptes de charlatanerie , elle y eft plus 
difficile que fur ce qui 11’a rapport qu’à 
l’efprit. On fe trompe de-bonne foi à cet 
égard , 6c l’on trompe aftez facilement les 
autres f fur-tout fi l’on ne fe commet pas 
en donnant des ouvrages , 6c qu’on fe borne 
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au Ample titre d’homme d’efprit & de 
goût. Voilà ce qui rend le bel - cfprit fi. 
commun , qu’il ne devroitpas infpirer tant 
de vanité.’ 

Mais , laiflant à part ce peuple de gens 
d’efprit , fur quoi les auteurs de mérite , 
& dont les preuves font inconteftables „ 
fondent-ils leur fupériorité à l’égard de 
plu (leurs profeflîons ? 

En fuppofant que l’efprit dût être la 
feule mefure de l’eftime , en ne comptant 
pour rien les difïerens degrés d’utilité , & 
ne jugeant les profeflîons que fur la por- 
tion d’efprit qu’elles exigent , combien y 
en a-t-il qui fuppofent autant & peut-être 
plus de pénétration , de fagacité , de pref- 
tefle , de difeuflion , de comparaifon , en 
un mot, d’étendue de lumières, que les 
ouvrages de goût & d’agrémens les plus 
célébrés ? 

Je ne citerai pas ce qui regarde le gou- 
vernement ou la conduite des armées j on 
pourroit croire que l’éclat qui accompagne 
certaines places , peut influer fur l’eftime 
qu’on fait de ceux qui les rempliflent avec 
fuccès , & j’aurois trop d’avantage. Je 

Ri i 
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n’entrerai pas non plus dans le détail de 
tous les diffcrcns emplois j il y en auroit 
plus qu’on ne croit , qui auroicnt des ti- 
tres folides à produire. Portons du moins la 
vue fur quelques occupations de la fociété. 

Le magiftrat qui eft digne de fa place , 
ne doit-il pas avoir l’efprit jufte , exaft , 
pénétrant , exercé , pourpcrcer jufqu’àla 
vérité , à travers les nuages , dont l’injuf- 
tice & la chicane cherchent à l’obfcurcir ; 
pour arracher à l’impofturc le mafque de 
l’innocence j pour difcerner l’innocence , 
malgré l’embarras , la frayeur ou la mal- 
adrefle qui femble dépofer contre elle ; 
pour diftinguer l’alTurance de l’innocent 
d’avec l’audace du coupable: pour con- 
noître également & concilier l’équité na- 
turelle & la loi pofitive j pour faire céder 
l’une à l’autre , fuivant l’intérêt de la fo- 
ciété, 8c par conféquent de la juftice 
même ? 

Faut- il moins de qualité dans l’orateur , 
pour éclaircir 8c préfenter l’affaire fur la- 
quelle le juge doit prononcer s pour diri- 
ger les lainières du magiftrat, & quelque- 
fois les lui fournir ? car je ne parle point de 
l’art criminel d’égarcrla jufticc. 
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Quel difeernement ! quelle fineffe de 
difeufiion n’exige pas l’art de la critique ! 

Quelle force de génie ne faut-il pas , 
pour imaginer certains fyftêmes , qui 
peut-être font faux , mais qui n’en fervent 
pas moins à expliquer des phénomènes , 
conftater, concilier des faits , & trouver 
des vérités nouvelles ! 

Quelle fagacité dans les fciences , pour 
inventer des méthodes qui prouvent l’é- 
tendue des lumières dans les inventeurs, 
& dont l’utilité eft telle , qu’elles guident 
avec certitude ceux mêmes qui n’en con- 
çoivent pas les principes ! 

Cependant plufieurs de ces philofophes 
font à peine connus ; il n’y a de célébrés 
que ceux qui ont fait des révolutions dans 
les elprits , tandis que ceux qui ne font 
qu’utiles reftent ignorés. Les hommes ne 
méconrtoilfent jamais plus les bienfaits , 
que lorfqu’ils en jouiffent avec tranquil- 
lité. 

La gloire du bel-efprit eft bien différen- 
te. Elle eft fende 5c publiée par le commun 
des hommes , qui font jufqu’à un certain 

point en état d’en concevoir les idées , & 
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qui Te Tentent incapables de les produire 
fous la forme où elles leur font préfen- 
tées j de-là naît leur admiration. Aulieu 
que les philofophes ne font Ternis que par 
des philoTophes, ils ne peuvent prétendre 
qu’à l’eftime de leurs pairs j c’eft jouir 
d’une confédération bien bornée. 

Mais pourquoi entrer dans un examen 
détaillé des occupations , qu’on regarde 
comme dépendantes principalement de 
l’cfprit ? Il y en a beaucoup d’autres , 
\ qu’on ne range pas ordinairement dans 
cette claffe-là , 6c qui n’en exigent pas 
moins. 

Doutera-t-on , par exemple , qu’il ne 
faille une grande étendue de lumières , 
pour imaginer une nouvelle branche de 
commerce, ou pour en perfectionner une 
déjà établie, pour appercevoir un vice 
d'adminiftration confacré par le tems ? 

On avouera , Tans doute, qu’on ne peut 
pas refuTer l’eTprit à ceux qui Te font illus- 
tres dans les différentes carrières dont je 
viens de parler : mais on dira qu’il n’en 
faut pas beaucoup pour y marcher foible- 
ment. Pour réponfe à cette diftinétion , 
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il fuflît d’en faire une pareille , & de de- 
mander quel cas on fait de ceux qui ram- 
pent dans la littérature ; on va jufqu’à l’in- 
jufticeà leur égard , en les eftimant moins 
qu’ils ne le méritent. 

On fait encore une obje&ion dont on 
eft frappé , & qui eft bien foible. On re-« 
marque , dit-on , que plufieurs hommes 
fe font fait un nom dans les arts ou dans 
certaines fciences , quoiqu’ils fulfent in- 
capables de toutes les autres chofes , aux- 
quelles ils s’étôicnt d’abord inutilement 
appliqués , & que loin d’être en état de 
produire le moindre ouvrage de goût & 
d’agrément, à peine atteignent- ils au cou- 
rant de la convcrfation. Dès- là on prend 
droit de les regarder comme des efpeces 
de machines , dont les rclTorts n’ont qu’un 
effet déterminé. 

Mais croit-on que tous ceux qui fe font 
diftingués dans le bel efprit , euflent été 
également capables de toutes les autres 
profdïions , & des différens emplois de 
lafociété? ils n’auroient peut-être jamais 
été ni bons magiftrats , ni bons commer- 
Çans, ni bons jurifconfultes , ni bons ar- 
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hommes , étant embarrafîc fur une affaire 
politique , on lui confeilla de confulter 
Newton: Newton, dit- il, n’eft qu’un 
grand philofophe. Ce titre étoit , fans 
doute , un éloge rare : mais enfin , dans . 
cette occafion-là , Newton n’étoit pas ce 
qu’il falloit , il en étoit incapable, 5c 
n’étoit qu’un grand philofophe. Il eftyrai- 
femblable , mais non pas démontré , que 
s’il eût appliqué à la fcience du gouverne- 
ment les travaux qu’il avoit conlacrés à la 
connoiffance de l’univers, le roi Guillaume 
n’eût pas dédaigné fes confeils. 

Dans combien de circonftances , fut 
combien dequeftions.le philofophe n’eût- 
il pas répondu à ceux qui lui auroient 
confeillé de confulter le monarque. Guil- 
laume n’eft qu’un politique, qu’un grand 
loi. 

Le prince & le philofophe étoient éga- 
lement capables de connoîtrc les limites 
de leur génie j au lieu qu’un ‘homme d’i- 
magination regarderoit comme une ir.juf- 
tice d’être reeufé fur quelque matière que 
ce pût être. Les hommes de ce caraftere 
fc croient capables detoqt; l’inexpérience 
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même fortifie leur amour-propre , qui ne 
peut s’éclairer que par des fautes, & dimi- 
nuer par des connoiflances acquifes. 

Les plus grandes affaires , celles du gou- 
vernement ne demandent que de bons cf- 
prits i le bel efprity nuiroit , & les grands 
efprits y font rarement néceffaires. Ils ont 
des inconvéniens pour la conduite , & ne 
font propres qu’aux révolutions ; ils font 
nés pour édifier ou pour détruire. Le gé- 
nie a fes bornes & fes écarts ; la raifon 
cultivée fuffit à tout ce qui nous eft né- 
ceffaire. 

Si d’un côté il y a peu de talens fi décidés 
pour un objet , qu’il eût été abfolument 
impolfible , à celui qui en eft doué , de 
zcufitr dans toute autre chofe ; on peut , 
d’un autre côté , foutenir que tour eft ta- 
lent j c’eft-à-dire en général , qu’avec quel- 
que difpofition naturelle , on peut, en y 
joignant de l’application , & fur-tout des 
exercices réitérés , réuffir dans quelque 
carrière que ce puifle être. Je ne prétends 
avancer qu’une propefition générale , j’ex- 
cepte les vrais génies & les hommes tota- 
lement ftupides , deux fortes d’êtres pief- 
que également rares. 
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On voit, par exemple , des hommes 
qui ne parodient pas capables de lier deux 
idées enfemble , & qui cependant font au 
jeu les combinaifons les plus compli- 
quées , les plus fûres & les plus rapides. 

Il faut néceflairement de l’efprit pour de 
telles opérations ; on dit qu’ils ont l’efprit 
du jeu. Mais s’il n'y avoit aucun jeu d’in- 
venté , croit-on que ces joueurs fi fubtils 
euflent été réduits à la feule exiftence 
matérielle ? Cet efprit de calcul 8c de com* 
binaifon auroitpu être appliqué à des feien- 
ces qui leur auroient peut - être fait un 
nom. 

Les circonftances décident fouvent de 
la différence des talens. C’eft ainfi que 
le choc du caillou fait fortir la flamme , 
en rompant l’équilibre qui la retenoit cap- 
tive. 

Ce qui eft beaucoup plus rare que les 
grands talens , e’eft une flexibilité d’ef- t 
prit qui faififTe un objet , l’embraffe , 8c 
puifie enfuitc fe replier vers un autre , qui 
en pénétré l’intérieur avec force , 8c qui 
le préfentc avec clarté. C’efl: une vue qui , 
au lieu d’avoir une direction fixe , décer- 
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mince , & fur une feule ligne , a une ac- 
tion fphérique. Voilà ce qu’on peur appel- 
lcr V efprit de lumière : il peut imiter tous 
les talcns , fans toutefois les porter au 
même degré que les hommes qui y font 
bornés } mais s’il eft quelquefois moins 
brillant que les talcns , il eft beaucoup 
plus utile. 

Les talcns font ou deviennent perfo- 
nels à ceux qui en font doues , ou qui 
les ont acquis par l’exercice j au lieu que 
l’cfprit de lumière fe communique , 5c dé- 
veloppe celui des autres. Ceux qui l’ont 
en partage ne peuvent le méconnoîtrc , 5c 
fe rendent intérieurement juftice ; car la 
inodeftie n’cft 2c ne peut être qu’une vertu 
extérieure ; c’eft un voile dont on couvro 
fon mérite , pour ne point blclfer les 
yeux de l’envie , au lieu que l'humilité eft 
le fenriment , l’aveu finccrc de fa foibleflc. 
Ils n’ignorent pas aullî que cet efprit même* 
qui femble appartenir uniquement à la na- 
ture , a prefquc autant befoin d’exercice , 
que les talcns pour fe perfectionner. Mais 
fi la préfomption les gagne , s’ils vien- 
nent à s'exagérer leur efprit , ca prenant 
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leur facilite à s’inftruire pour les connoif- 
lances memes , leur prévoyance , leur fa- 
gacite pour 1 expérience j ils tombent dans 
des bevues plus groflîercs que ne font les 
hommes bornes , mais attentifs. Les chû- 
tes font plus rudes , quand on court , que 
lorfqu’on marche lentement. L’cfprit eft 
Je premier des moyens $ il fert à tout , & 
ne fuppléc prefque à rien. 

Dans l’examen que je viens de faire, 
mon deflein n eft aflurement pas de dépri- 
fer le vrai bel-efprir. Tout peut à la vé- 
rité être regardé comme talent , ou , lî 
l’on veut , comme métier ; mais il y en 
a qui exigent un alTemblage de qualités 
rares , & le bel-efprit eft du nombre. Je 
prétends feulement que s’il eft dans la 
Première clafTe , il n’y eft pas feul ; que 
û l’on veut lui donner une préférence ex- 
clufive , on /oint le ridicule à l’in/uftice ; 
&que fi la manie du bel-efprit augmente , 
ou fe foutient long tems au point où elle 
eft , elle nuira infailliblement à l’efprir. 

C’eft contre l’excès & l’altération du 
bien qu’on doit être en garde ; le mal 
bien reconnu exige moins d’attention , pat- 
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ce qu’il s’annonce aflcz de lui-même j 2c 
pour finir par un exemple qui a beaucoup 
de rapport à mon fujct, ce feroit un pro- 
blème à réfoudre , que d’examiner com- 
bien l’impreffion a contribué au progrès 
des lettres 5c des fcienccs, 2c combien 
elle y peut nuire. Je ne veux pas m’en- 
gager dans une difcufilon qui exigeroit 
un traité particulier ; mais je demande fim- 
plemcnt qu’on faffe attention que fi l’im- 
prcfïïon a multiplié les bons ouvrages , elle 
favorife aufïi un nombre effroyable de trai- 
tés fur différentes matières ; de forte qu’un 
homme qui veut s’appliquer à un genre 
particulier , l’approfondir 5c s’inftruirc , 
eft obligé de payer à l’étude un tribut de 
letturcs inutiles , rebutantes , 2c fouvent 
contraires à fon objet. Avant que d’être 
en étar de choifir fes guides , il a épuifé 
fes forces. 

Je rappellerai donc à cet égard ce que 
j’ai avancé fur l’éducation, que le plus 
grand fervice que les fociétés littéraires 
pourroient rendre aujourdhui aux lettres , 
aux fciences 2c aux arts , feroit de faire 
des méthodes , 2c de tr?c« des routes qui 
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épargneroient du travail , des erreurs , 5c 
conduiroient à la vérité par les voies les 
plus courtes Ôc les plus sûres. 


. CHAPITRE XIII. 

Sur le rapport de VEfprit & du 
Caraffere. 

Ie cara&ere eftla forme diftin&ivc d’une 
ame d’avec une autre , fa différente ma- 
niéré d’etre. Le cara&ere eft aux âmes 
ce que la phyfionomie ?c la variété dans 
les mêmes traits font aux vifages. 

Les vifages font compofés des memes 
parties , c’eft en cela qu’ils fe reffemblent : 
l’accord de ces parties eft différent j voilà 
ce qui les diftingue les uns des autres , 5c 
empêche de les confondre. 

Les hommes fans caratterc font des 
vifages fans phyfionomie , de ces vifages 
communs qu’on ne prend pas la peine de 
diflinguer. 

L’efprit eft une des facultés de l’amc 
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qu’on peut comparer à la vue j & l’on 
peut confîdérer la vue par la netteté , fon 
étendue , fa prompritude , & par les ob- 
jets furlefquels elle eft exercée j car , ou- 
tre la faculté de voir , on apprend encore 
à voir. 

Je ne veux pas entrer ici dans une 
difcuflïon métaphyfique , qu’on ne juge- 
loit peut-être pas alTcz néccfîaire à mou 
iujet , quoiqu’il n’y eût peut-être pas de 
métaphyfique mieux employée que celle 
qui fcroit appliquée aux mœurs j elle juf- 
tificroit le fentiment , en démontrant les 
principes. 

Nous avons vu dans le chapitre pré- 
cédent les injuftices qu’on fait dans la 
prééminence qu’on donne à certains ta- 
lens j nous allons voir qu’on n’en fait pas 
moins dans les jugemens qu’on porte fur 
les différentes fortes d’efprits. Il y en a 
du premier ordre que l’on confond quel- 
quefois avec la fotife. 

Ne voit-on pas des gens dont la naïveté 
Sc la candeur empêchent qu’on ne rende 
jullice à leur cfprit ? Cependant la naï- 
veté n’eft que l’expreflion la plus fimple & 
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la plus naturelle d’une idée dont le fonds 
peut être fin ôc délicat -, Ôc cette expref- 
fion fimple a tant de grâce , ôc d’autant 
plus démérite, qu’elle eft le chef-dœuvre 
de l’art dans ceux à qui elle n’eft pas na- 
turelle. 

La candeur eft le fentiment intérieur 
de la pureté de fon ame , qui empêche de 
croire qu’on ait rien à difnmuler , ôc la 
naïveté empêche de le favoir. 

L’ingénuité peut être une fuite de la 
fotife , quand elle n’eft pas l’effet de l’inex- 
périence , mais la naïveté n’eft fouvent 
que l’ignorance de chofes de convention , 
faciles à apprendre , quelquefois bonnes à 
dédaigner -, ôc Ja candeur eft la première 
marque d’une belle ame. La naïveté ôc 
la candeur peuvent fe trouver dans le plus 
beau génie , 8c alors elles en font l’or- 
nement le plus précieux 8c le plus aimable. 

Il n’eft pas étonnant que le vulgaire qui 
n’eft pas digne de refpe&er des avantages 
fi rares , foit l’admirateur de la finefie de 
çara&ere , qui n’eft fouvent que le fruit 
de l’attention fixe & fuivie d’un efprit mé. 
Uiocre que l’intérêt anime. La fineffe peut 
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marquer de l’efprit ; mais elle n’eft Jamais 
dans un cfprit fupéricur , à moins qu’il ne 
fe trouve avec un cœur bas. Un efprit fu- 
périeur dédaigne les petits reftorts , il n’em- 
ploie que les grands , c’eft - à - dire , les 
fimples. 

On doit encore diftinguer la finefie de 
l’cfprit de celle du cara&ere. L’etprit fin 
eft fouvent faux , précifément parce qu’il 
eft trop fin ; c’eft un corps trop délié pour 
avoir de la confiftance. La finefie imagine 
au lieu de voir î à force de fuppofer , elle 
fe trompe. La pénétration voit , & la fa- 
gacité va jufqu’à prévoir. Si le jugement 
fait la bafe de l’efprit , fa promptitude 
contribue encore à fa juftefle j mais fi 
l’imagination domine , c’eft la fource d’er- 
reur la plus féconde. 

Enfin , la finefie eft un menlonge en 
aftion , & le menfonge part toujours de 
la crainte ou de l’intérêt , Sc par confe- 
q lient de la bafiefle. On ne voit point 
d’homme puiflant Sc abfolu , quelque vi- 
cieux qu’il foit d’ailleurs , mentir à celui 
qui lui eft fournis , parce qu’il ne le craint 
pas. Si cela arrive , c’eft sûrement par une 
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vue d’intérêt j auquel cas il' cefîe en ce 
point d'être puiHant , & devient alors 
dépendant de ce qu’il defire , 6c ne peut 
l’emporter par la force ouverte. 

Il ne faut pas être furpris qu’un homme 
d’efprit foit trompé par un fot. L’un fuit 
continûment fon objet , 6c l’autre ne 
s’avife pas d’être en garde. La duperie 
des gens d’efprit vient de ce qu’ils ne 
comptent pas allez avec les fots , c’eft- 
à-dire , de ce qu’ils les comptent pour 
trop peu. 

On auroit plus de raifon de s’étonner 
des fautes groflieres où les gens d’efpric 
tombent d’eux- mêmes. Leurs fautes fon t 
cependant encore moins fréquentes que 
celles des autres hommes , mais quelque- 
fois plus graves & toujours plus remarquées. 
Quoiqu’il en foit , j’en ai cherché la raifon , 
& je crois l’appercevoir dans le peu de 
rapport qui fe trouve entre l’efprit d'un 
homme & fon carafterc j car ce font deux 
chofes très-diftin&es. 

La dépendance mutuelle de l’efprit & 
du caraftcre peut être envifagée fous trois 
afpetts. On n’a pas le carattere de Cors 
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efprit, ou refprit de fon cara&ere. On 
n’a pas aflez d’efprit pour Ton cara&ere. 
On n’a pas aflez de caraftere pour fou 
efprit. 

Un homme , par exemple , fera capable 
des plus grandes vues , de concevoir, di- 
gérer ôc ordonner un grand deflein. Il 
pafle à l’exécution , & il échoue , parce 
qu’il fe dégoûte , qu’il eft rebuté des obf- 
tacles mêmes qu’il avoit prévus , ôc dont 
il voyoit les rcflburces. On le reconnoît 
d’ailleurs pour un homme de beaucoup 
d’efptit , 6e ce n’eft pas en effet par là qu’il 
a manqué. On eft étonné de fa conduite , 
parce qu’on ignore qu’il eft léger 5e in- 
capable de fuite dans le cara&ere j qu’il 
n’a que des accès d’ambition qui cèdent 
à une parefle naturelle j qu’il eft incapable 
d’une volonté forte à laquelle peu de chofes 
réfiftent , même pour les gens bornés ; ôc 
qu’cfifin il n’a pas le cara&ere de fou 
efprit. Sans manquer d’efprit , on manque 
à fon efprit parlégéreté, parpaflion , par 
timidité. 

Un autre d’un carattere propre aux plu* 
grandes entreprifes , avec du courage ôc 


Digitized by Google 



fur Us Moeurs . ilf 

de la confiance , manquera de l’efprit qui 
fournit les moyens j il n’a pas l’efprit de 
fon caradere. 

Voilà l’oppofition du caraftere & de 
l’efprit. Mais il y a une autre maniéré de 
faire des fautes , malgré beaucoup d’efprit , 
même analogue au cara&ere 5 c’eft lors- 
qu’on n’a pas encore aflez d’efprit pour ce 
cara&ere. 

Un homme d’un efprit étendu & rapide 
aura des projets encore plus vaftes : il faut 
néccffairement qu’il échoue , parce que 
fon efprit ne fuffit pas encore à fon carac- 
tère. 11 y a tel homme qui n’a fait que des 
fotifes , qui avec un autre cara&ere que 
le fien , auroit paffé avec juftice pour un 
génie fupérieur. 

Mettons en oppofition un homme dont 
l’efprit a une fphere peu étendue , mais 
dont le cœur exempt des pallions vives ne 
le porte pas au-delà de cette fphere bornée. 
Ses^ entreprifes & fes moyens font en pro- 
portion égale j il ne fera point de faute , 
& fera regardé comme fage , parce que 1* 
réputation de fagefle dépend moins des 
chofes brillantes qu'on fait , que des fo- 
tifes qu’on ne fait point. 
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Peut-être y a-t-il plus cTcfprit chez le* 
gens vifs que chez les autres ; mais auflî 
ils en ont plus de befoin. Il faut voir claie 
& avoir le pied fur quand on veut marcher 
vîte ; fans quoi , je le répète , les chute* 
font fréquentes 5c dangereufes. C’cft par 
cette rarfon que de tous les fots , les plus 
Vifs font les plus infupportables. 

Un cara&erc trop vif nuit quelquefois à 
l’efprit le plus jufte , en le pouffant au- 
delà du but , fans qu’il l’ait apperçu. On 
ne fc trouve pas humilié de cet excès , 
parce qu’on fuppofe que le moins eft ren- 
fermé dans le plus j mais ici le plus & le 
moins ne font pas bien comparés , & font 
de nature différente. Il faut plus de force 
pour s’arrêter au terme , que pour le paffer 
par la violence de l’impulfion. Voir le but 
où l’on tend , c’cft jugement,- y atteindre , 
c’eft jufteffe j s’y arrêter , c’eft force } le 
paffer , ce peut être foiblefle. 

Les jugemens de l’extrême vivacité ref- 
femblent affez à ceux de l’amour-propre 
qui voit beaucoup , compare peu, 2c juge 
mal. La fcience de l’amour-propre eft de-, 
toutes la plus cultivée 2c la moins perfec- 
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tionnee. Si l’amour-propre pouvoit ad- 
mettre des réglés de conduite , il devien- 
droit le germe de plufteurs vertus , 2c 
fuppléroit à celles mêmes qu’il paroît 
exclure. 

On objeftera peut-être qu’on voit des 
hommes d’un flegme & d’un efprit égale- 
ment reconnus tomber dans des égaremens 
qui tiennent à l’extravagance $ mais on ne 
fait pas attention que ces mêmes hommes, 
malgré cet extérieur froid , font des ca- 
ractères violens. Leur tranquillité n’eft 
qu’apparente i c’eft l’effet d’un vice des 
organes , un maintien de hauteur ou d’édu- 
cation, une faulTe dignité j leur Cmg- froid 
n’eft que l'orgueil. * 

On confond affez communément la 
chaleur 2c la vivacité , la morgue 2c le 
fang-froid. Cependant on eft fouvent très- 
violent , fans être vif. Le feu pénétrant du 
charbon de terre jete peu de flamme , c’eft 
même en étouffant celle-ci qu’on augmente 
l’a&ivité du feu ,* la flamme au contraire 
peut être fort brillante , fans beaucoup de 
chaleur. 

Le plus grand avantage poux le boa- 
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heur , eft une efpece d’équilibre entre les 
idées 5c les affedions , entre refprit 5c le 
caradere. 

Enfin , fi l’on reproche tant de fautes 
aux gens d’efprit , c’eft qu’il y en a peu 
qui par la nature ou l’étendue de leurelprit 
aient celui de leur caradere , 5c malheu- 
leufcment celui-ci ne fe change point. Les 
mœurs fe corrigent , l’efprit fe fortifie 
ou s’altere ; les affedions changent d’ob- 
jet , le même peut fucceflivement inf- 
pirer l’amour ou la haine j mais le carac- 
tère eft inaltérable , il peut être eontraint 
ou déguifé , il n’eft jamais détruit. L’or- 
gueil humilié ôc rampant eft toujours de 
l’orgueil. 

L’âge , la maladie , l’ivrcfle changent, 
dit-on , le caradere. On fe trompe. La 
maladie & l’âge peuvent l’affoiblir , en 
fufpendre les fondions , quelquefois le 
détruire , fans jamais le dénaturer. Il ne 
faut pas confondre avec le caradere ce 
qui part de la chaleur du fang , de la force 
du tempérament. Prefque tous les hommes, 
quoique de caraderes différensou oppofés , 
font courageux dans le jeune âge , & timi- 
des 
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dés dans la vieillefle. On ne prodigue ja- 
mais tant fa vie que lorfqu’on en a le plus 
à perdre. Que de guerriers dont le cou- 
rage s’écoule avec le fang î N’en a-t on 
pas vu qui , après avoir bravé mille fois 
le trépas , tombés dans une maladie de 
langueur , éprouvoient dans un lit toutes 
les âfres de la mort ? 

L’ivrefle , en égarant l’efprit , n’en, 
donne que plus de reflbrt au cara&erc. Le 
vil complaifant d’un homme en place , 
s’étant enivré , lui tint les propos d’une - 
haine envenimée , 6c fe fit chalfcr. On 
voulut exeufer l’offcnfeur fur l’ivrefle : Je 
ne puis m’y tromper , répondit l’offenfé j 
ce qu’il me dit étant ivre , il le penfe à 
jeun. 

Après avoir examiné l’oppofition qui 
peut fe trouver entre le caraftere Sc l’ef- 
prit , fous combien de faces ne pourroit- 
on pas envifager la queftion ? Combien de 
combinaifons faudroit- il faire î combien 
de détails à développer , fi l’on vouloît 
montrer les inconvéniens qui réfuirent de 
la contrariété du carattere & de l’efpri t 
avec la fauté ! On n’imagine pas à quel 
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point la conduite qu’on fuit , & les diffé- 
lens partis qu’on prend ôc qu’on aban- 
donne dépendent de la fante. Un carac- 
tère fort , un efprit a&if exigent une fanté 
lobufte. Si elle eft trop foible pour y ré- 
pondre , elle achevé par-la de fe détruire. 
Il y a mille occaftons où il eft neceffaire 
que le carattere , l’efprit ôc la fante foient 
d’accord. 

Tout ce que l’homme qui a le plus 
d’cfprit peut faire ,‘c’eft de s’étudier, de 
fe connoître , de confulter fes forces , ôc 
de compter enfuite avec fon cara&ere ; 
fans quoi les fautes , ôc même les malheurs 
ne fervent qu’a l’abattre , fans le corriger , 
mais pour un homme d’efprit , ils font une 
occafion de réfléchir. C’eft , fans doute , 
ce qui a fait dire qu’il y a toujours de la 
lelfource avec les gens d’efprit. La ré- 
flexion fert de fauve-garde au caraftcre , 
fans le corriger , comme les réglés en 
fervent au génie , fans l’infpirer. Elles 
font peu pour l’homme médiocre , elles 
préviennent les fautes de l’homme fu^ 
périeur. 
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CHAPITRE XIV. 

Sur l'Ejlime & le Refpecl. 

que j’ai dit jufqu’ici des différais 
jugcmens des hommes , m’engage à tâchée 
d’en pénétrer les caufes. 

Toutes les facultés de notre ame fe 
xéduifent , comme on l’a vu , à fentir 6c 
penfer j nous n’avons pas des idées ou 
des affe&ions , car la haine même n’eft 
qu’une révolte contre ce qui s’oppolc à 
nos affe&ions. 

Dan< les chofes purement intcllc&uel- 
les , nous ne ferions jamais de faux juge- 
mens , fi nous avions préfentes toutes les 
idées qui regardent le fujet dont nous 
voulons juger. L’efprit n’eft jamais faux , 
que parce qu’il n’eft pas allez étendu , au 
moins fur le fujet dont il s’agit , quelque 
étendue qu’il pût avoir d’ailleurs fur d'au- 
tres matietes j mais dans celles où nous 
avons intérêt , les idées ne fuffifent pas à • 
la juftelfe de nos jugeinens. La juftefle 
de l’efprit dépend alors de la droiture du 
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cœur , 6c du calme des pallions j car je 
doute qu’une démonftration mathémati- 
que parût une vérité à quelqu’un dont elle 
combattroit une paffion forte ; il y fuppo- 
feroit du parallogifme. 

Si nous fommes affe&és pour ou contre 
un objet , il eft bien difficile que nous 
foyons en état d’en juger fainement. 
Notre intérêt plus ou moins développé , 
mieux ou moins bien entendu , mais 
toujours fenti , fait la réglé de nos ju- 
gemens. 

Il y a des fujets fur lefquels la fociété 
a prononcé , 6c qu’elle n’a pas laifle à 
notre difeuffion. Nous fouferivons à fes 
décidions par éducation 6c par préjugé j 
mais la fociété même s’eft déterminée 
parles principes qui dirigent nos jugemens 
particuliers , c’eft-à-dire , par l’intérêt. 
Nous confultons tous féparément notre 
intérêt perfonnel bien ou mal appliqué : 
la fociété a confulté l’intérêt commun qui 
re&ifie l’intérêt particulier. C’eft l’intérêt 
public , peut-être l’intérêt de ceux qui gou- 
vernent , mais qu’il faut bien fuppofer 
juftes , qui a di&é les loix 6c qui fait les 
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vertus ; c’eft l’intérêt particulier qui fait 
les crimes , quand il eft oppofé à l’intérêt 
commun. L’intérêt public , fixant l’opi* 
nion générale , eft la mefure de l’eftime , 
du refpeft , du véritable prix , c’eft-à-dire , 
du prix reconnu des chofes. L’intérêt par- 
ticulier décide des jugemens les plus vifs 
& les plus intimes , tels que l’amitié Sc 
l’amour , les deux effets les plus fenflbles 
de l’amour & de nous-mêmes. PafTons à 
l’application de ces principes. 

Qu’eft-ce que l’eftime ? fi-non un fenti- 
rhent que nous infpire ce qui eft utile à 
la fociété ? Mais quoique cette utilité foit 
néceftaircment relative à tous les membres 
de la fociété , elle eft trop habituelle fie 
trop peu dirc&e pour être vivement fentie. 
Ainfi notre eftime n’eft prefque qu’un 
jugement que nous portons , fie non pas 
une affe&ion qui nous échauffe , telle que 
l’amitié que nous infpirent ceux qui nous 
font perfonnellement utiles ; fie j’entends 
par utilité perfonnelîe , non-feulement des 
fervices , des bienfaits matériels , mais 
encore le plaifir fie tout ce qui peut nous 
affe&er agréablement , quoiqu’il puifle^ 
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dans la fuite nous être réellement nuî- 
fible. L’utilité , ainfi entendue doit , 
comme on juge bien , s’appliquer même 
à l’amour , le plus vif de tous les fenti- 
mens , parce qu’il a pour objet ce que 
nous regardons comme le fouverain bien , 
dans le tems que nous en fommes af- 
fe&és. 

On m’obje&era pent-être que fi l’amour 
& l’eftime ont la même fource , & que 
fuivant mon principe , ils ne différent que 
par les dégrés , l’amour & le mépris ne 
devroient jamais fe réunir fur le même 
objet j ce qui, dira-t-on, n’cft pas fans 
exemples. On ne fait pas ordinairement 
la même obje&ion fur l’amitié j on fup- 
pofe qu’un honnête homme qui eft l’ami 
d’un homme méprifable , eft dans l’igno- 
rance àfon égard, &non pas dans l’aveu- 
glement j & que s’il vient à être inftruit 
du cara&ere qu’il ignoroit, il en fera jus- 
tice en rompant. Je n’examinerai donc pas 
ce qui concerne l’amitié qui n’eft pas tou- 
jours entre ceux ou l’on croit la voir. Il 
y a bien de prétendues amitiés , bien des 
aftes de reconnoiftance qui ne font que 
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des procédés , quelquefois intérefles , 8c 
non pas des attachemens. 

D’ailleurs , fi je fatisfais à l’obje&ion 
fur le fentiment le plus vif , on me dif- 
penfera , je crois , d’éclaircir ce qui con- 
cerne des fentimens plus foibles. 

Je dis donc que l’amour 8c le mépris 
n’ont jamais eu le mêm® objet à la fois : 
car je ne prends point ici pour amour ce 
défit ardent , mais indéterminé , auquel 
tout peut fervir de pâture, que rien ne 
fixe , 8c auquel fa violence meme interdit 
le choix j je parle de celui qui lie la vo- 
lonté vers un objet à i’exclufion de tout 
autre. Un amant de cette efpece ne peut , 
dis -je, jamais méprifer l’objet de fon 
attachement , fur-tout s’il s’en croit aimé : 
car l’amour-propre offenfé peut balancer , 
8c même détruire l’amour. On voit , à la 
vérité , des hommes qui reflentent la plus 
forte paflion pour un objet qui l’eft auflî 
du mépris général; mais loin de partager 
ce mépris , ils l’ignorent j s’ils y ont fouf- 
crit eux -mêmes avant leur pafilon , ils 
l’oublient enfuite , fe rétra&ent de bonne 
foi’, 8c crient à l’injuftice. S’il leux arrive 
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dans ccs orages fi communs aux amans ; 
de fe faire des reproches outrageans , cc 
font des accès de fureur fi peu réfléchis , 
qu’ils arrivent aux amans qui ont le plus 
de droit de fe refpe&er. 

L’aveuglement peut n’être pas conti- 
nuel, 8c avoir des intervalles où un homme 
rougit de fon attachement ; mais cette 
lueur de raifon n’eft qu’un inftant de fom- 
meil de l’amour qui fe reveille bientôt 
pour la défavoucr. Si l’on reconnoît des 
défauts dans l’objet aimé , ce font de ceux 
qui gênent , qui tourmentent l’amour , 8c 
qui ne l’humilient pas. Peut être ira-t-on 
jufqu’à convenir de fa foiblelfe , 8c fera- 
t-on forcé d’avouer l’erreur de fon choix ; 
mais c’eft par impuilTance de réfuter les 
reproches , pour fe foufiraire à la perfécti- 
tion , 2c aflùrcr fa tranquillité contre des 
remontrances fatigantes qu’on n’eft plus 
obligé d’entendre , quand op eft convenu 
de tout. Un amant eft bien loin de fentir 
ou même de penfer ce qu’on le force de 
prononcer, fur-tout s’il eft d’un carattere 
doux. Mais pour peu qu’il ait de fermeté , 
il réfiftera avec courage. Cc qu’on lui 
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préfcntera comme des taches humiliantes 
dans l’objet de fa pafiion , il n’en fera que 
des malheurs qui le lui rendront plus 
cher : la compafiîon viendra encore re- 
doubler , anoblir l’amour , en faire une 
vertu , 6e quelquefois ce fera avec raifon , 
fans qu’on puifie la faire adopter à des 
cenfeurs incapables de fentiment f 6c de 
faire les diftin&ions fines 6c. honnêtes qui 
féparent le vice d’avec le malheur. Que 
ceux qui n’ont jamais aimé fc tiennent 
pour dit , quelque fupériorité d’efprit 
qu’ils aient , qu’il y a une infinité d’idées , 
je dis d’idées juftes , auxquelles ils ne 
peuvent atteindre , 6c qui ne font réfervées 
qu’au fentiment. 

Je viens de dire que des infians de dépit 
ne pouvoient pas être regardés comme un 
état fixe à l’ame , ni prouver que le mé- 
pris s’allie avec l’amour. Il me refie à pré- 
venir l’obje&ion qu’on pourroit tirer des 
hommes qui fentent continuellement la 
honte de leur attachement , 6c qui font • 
humiliés de faire de vains efforts pour fe 
dégager. Ces hommes exiftent affurément, 

6c en plus grand nombre qu’on ne croit i 
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mais ils ne font plus amoureux , quelque 
apparence qu'ils en aient. 

Il n’y a rien que l’on confonde fi fort 
que l’amour , & qui y foit fouvent plus 
oppofé , que la force de l’habitude. C’eft 
une chaîne dont il eft plus difficile de fe 
dégager que de l’amour j fur -tout à un 
certain âge : car je doute qu’on trouvât 
dans la jeunefle les exemples qu’on vou- 
droit alléguer , non feulement parce que 
les jeunes gens n’ont pas eu le tems de 
contra&er cette habitude , mais parce qu’ils 
en font incapables. 

Le jeune homme qui aime l’objet le 
plus authentiquement méprifablc, eft bien 
loin de s’en douter. Il n’a peut-être pas 
encore attaché d’idées aux termes d’eftime 
& de mépris î il eft emporté par la paf- 
fion. Voilà ce qu’il fent j je ne dirai pas , 
voilà ce qu’il fait : car alors il ne fait ni 
ne penfe rien , il jouit. Cet objet celle - 
t-il de lui plaire , parce qu’un autre lui 
plaît davantage, il penfera ou répétera tout 
ce qu’on voudra du premier. 

Mais dans un âge mûr , il n’en eft pas 
ainfi , l’habitude eft contrariée s on celle 
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d’aimer , & l’on refte attaché. On mé- 
prife l’objet de Ton attachement , s’il eft 
méprifable , parce qu’on le voit tel qu’il 
eft ; & on le voit tel qu’il eft , parce qu’on 
n’eft plus amoureux. 

Puifque notre intérêt eft la mefure de 
notre eftime , quand il nous porte juf- 
qu’à l’affc&ion , il eft bien difficile que 
nous y puifïïons joindre le mépris. L’a- 
mour ne dépend pas de l’eftime j mais 
dans birti des occafions l’eftime dépend de 
l’amour. 

J’avoue que nous nous fervons très-uti- 
lement de perfonnes méprifables que nous „ 
icconnoiflons pour telles j mais nous les 
gardons comme des inftrumens vils qui 
nous font chers , c’eft- à-dire , utiles , &c 
que nous n’aimons point j ce font même 
ceux dont les perfonnes honnêtes paient 
le plus fcrupuleufement les fervices , parce 
que la reconnoiflance feroit un poids trop 
humiliant. v \ 

C’eft avec bien de la répugnance que 
j’oferai dire que les gens naturellement 
fcnfibles ne font pas ordinairement les 
meilleurs juges de ce qui eft eftimable , 
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c’eftà-dire , de ce qui l’eft pour la fociété. 
Les parens tendres jufqu'à la foiblefle font 
les moins propres à rendre leurs enfans 
bons citoyens. Cependant nous fommes 
portés à aimer de préférence les perfonnes 
reconnues pour fenfibles , parce que nous 
nous flattons de devenir l’objet de leur 
affe&ion , & que nous nous préférons à la 
fociété. Il y a une efpece de fenfibilité 
vague qui n’eft qu’une foiblefle d’organes 
plus digne de compaflîon que de recon- 
noiflance. La vraie fenfihiliré feroit celle 
qui naîtroit de nos jugemens , Se qui ne les 
formeroit pas. 

J'ai remarqué que ceux qui aiment le 
bien public , qui affe&ionnent la caufc 
commune , & s’en occupent fans ambi- 
tion , ont beaucoup de liaifons & peu 
d’amis. Un homme qui eft bon citoyen- 
a&ivement , n’eft pas ordinairement fait 
pour l’amitié ni pour l’amour. Ce n’eft 
pas uniquement parce que fon cfprit eft 
trop occupé d’ailleurs j c’eft que nous 
n’avons qu’une portion déterminée de fen- 
fibilité qui ne fe répartit point fans que 
les portions diminuent. Le feu de notre 

amc 
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ame eft en cela bien différent de la flamme 
matérielle , dont l’augmentation & la pro- 
pagation dépendent de la quantité de fon 
aliment. 

Nous voyons chez les peuples ou le pa- 
triotifme a régné avec le plus d’éclat , les 
peres immoler leurs fils à l’Etat : nous 
admirons leur courage , ou fommes ré^ 
voltés de leur barbarie , parce que nous 
jugeons d’après nos mœurs. Si nous étions 
élevés dans les mêmes principes , nous 
verrions qu’ils faifoient à peine des facri- 
fices , puifque la patrie concentroit toutes 
leurs affeftions , & qu’il n’y a point d’objet 
vers lequel le préjugé de l’éducation ne 
puiffe quelquefois nous porter. Pour ces 
républicains , l’amitié n’étoit qu’une ému- 
lation de vertu , le mariage une loi de 
fociété , l’amour un plaifir paflager , la 
patrie feule une paflion. Pour ces hommes, 
l’amitié fe confondoit avec l’eftime : celle- 
ci eft pour nous, comme je l’ai dit, un 
fimple jugement de l’efprit , &. l’autre un 
fentiment. 

Depuis que le patriotifme a difparu , 
rien ne peut mieux en retracer l’idée que 
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certains établiffemens qqi fubfiftent paxm? 
nous , & ne font nullement patriotiques 
relativement à la fociété générale. Voyez 
les communautés j ceux ou celles qui les 
compofent font dévorés du zele de la mai- 
fon. Leurs familles leur deviennent étran- 
gères , ils ne connoiffent plus que celle . 
qu’ils ont adoptée. Souvent divifés par des 
animofités perfonnelles , par des haines 
individuelles, ils fe réunifient, & n’ont 
plus qu’un eTprit , dès qu’il s’agit de l’in- 
térêt du corps ; ils y facrifieroient parens , 
amis , s’ils en ont , & quelquefois eux- 
mêmes. Les vertus monaftiques cedent à 
l’efprit monacal. Il femble que l’habit 
qu’ils prennent foitle contraire de la robe 
de Nefl'us \ le poifon de la leur n’agit qu’au 
dehors. 

La fureur des partis fe porte encore plus 
loin. Ils ne fe bornent pas à leurs avan- 
tages réels , la haine contre le parti con- 
traire eft d’obligation j c’eft le feul devoir 
que la plupart foient en état de remplir , 
& dont ils s’acquittent religieusement , 
fouvent pour des queftions qu’ils n’enten- 
dent point , qui , à la vérité , ne méritent 
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pas d’être entendues , & n’en font adop- 
tées 8c défendues qu’avec plus d’animo- 
fité. Nous en avons de nos jours , & fous 
nos yeux , des exemples frappans. 

L’eftime aujourd’hui tire fi peu à con- 
féqucnce , eft un fi foible engagement , 
qu’on ne craint point de dire d’un homme 
qu’on l’eftime 8c qu’on ne l’aime point } 
c’eft faire à la fois un aéte de juftice , d’in- 
térêt perfonnel & de franchife : car c’eft 
comme fi l’on difoit que ce même homme 
eft un bon citoyen , mais qu’on a fujet de 
s’en plaindre , ou qu’il déplaît , & qu’on 
fe préféré à la focieté j aveu qui prouve 
aujourd’hui une efpece de courage philo- 
fophique , 8t qui autrefois auroit etc hon- 
teux , parce qu’on, aimoit alors fa patrie, 
& par conlequent ceux qui la fervoiént 
bien. 

L’altération qui eft arrivée dans les 
mœurs , a fait encore que le refpeft , 
qui , chez les peuples dont j’ai parlé , étoit 
la perfeftion de l’eftime , en fouffre l’ex- 
clufion parmi nous , 8c peut s’allier avec 
le mépris. 

Le rcfpeft n’eft autre chofe que l’aveu 

Vij 
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de la fupériorité de quelqu’un. Si la fupé- 
riorité du rang fuivoit toujours celle du 
mérite , ou qu’on n’eut pas prefcrit des 
marques extérieures de refpeft , Ton objet 
feroit perfonnel comme celui de l’eftime , 
& il a dû l’ètre originairement , de quel- 
que nature qu’ait été le mérite de mode. 
Mais comme quelques hommes n’eurent 
pour mérite que le crédit de fe maintenir 
dans les places que leurs aycux avoient 
honorées , il ne fut pas dès-lors poftible 
de confondre la pcrfonne dans le refped 
que les places cxigeoient. Cette diftinc- 
tion fe trouve aujourd’hui fi vulgairement 
établie , qu’on voit des hommes réclamer 
quelquefois par leur rang , ce qu’ils n’ofe- 
loient prétendre pour eux-mêmes. Vous 
deve\ y dit on humblement , durefpcct à ma 
place y à mon rang ; on fe rend allez de 
juftice pour n’ofer dire , à ma personne . Si 
la modeftie fait auffi tenir le même langage, 
elle ne l’a pas inventé , & elle n’auroit ja- 
mais dû adopter celui de l’aviliflfement. 

La même réflexion fit comprendre que 
lerefpeft qui pouvoit fe refufer à la per- 
sonne, malgré l’élévation du rang, devoit 
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s’accorder , malgré l’abaiffement de l’état, 
■ à la fupériorité du mérite j car le refpeéfc , 
en changeant d’objet dans l’application , 
n’a point changé de nature , Se n’eft dû 
qu’à la fupériorité. Ainfi il y a depuis 
long-tems deux fortes de refpe&s , celui 
qu’on doit au mérite , 5e celui qu’on rend 
aux places , à la naiflance. Cette derniere 
efpcce de refpeét n’eft plus qu’une for- 
mule de paroles ou de geftes , à laquelle 
les gensraifonables fe foumettent , ôc dont 
on ne cherche à s’affranchir que par fo- 
tife , 5c par un orgueil puérile. 

Le vrai refpeft n’ayant pour objet que 
la vertu , il s’enfuit que ce n’eft pas le tri- 
but qu’on doit à l’efprit ou aux talens : on 
les loue, on les eftime , c’éft à-dire, qu’on 
les prife , on va jufqu’à l’admiration ; mais 
on ne leur doit point de refpeft , puif- 
qu’ils pourroient ne pas fauyer toujours 
du mépris. On ne mépriferoit pas précifé- 
ment ce qu’on admire , mais on pourroit 
méprifer à certains égards ceux qu’on ad- 
mire à d’autres. Cependant ce difeerne- 
ment cft rare 3 tout ce qui faifit l’imagi- 
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nation des hommes , ne leur permet pas 
une juftice fi exa&e. 

En général , le mépris s’attache aux 
vices bas , te la haine aux crimes hardis , 
qui malhcureufement font au - déifias du 
mépris , Sc font quelquefois confondre 
l’horreur avec une forte d’admiration. Je 
ne dis rien en particulier de la colere , qui 
n’a guere lieu que dans ce qui nous devient 
perfonel. La colere eft une haine ouverte 
te paflagere , la haine une colere retenue 
te fuivic. En confidérant les différentes 
gradations , il me femble que tout con- 
court à établir les principes que j’ai pofés , 
te pour les réfumer en peu de mots. 

Nous efiimons ce qui eft utile à la fo- 
clété -, nous méprifons ce qui lui eft nui- 
lible. Nous aimons ce qui nous eft perfo- 
nellement utile , nous haillons ce qui nous 
eft contraire , nous refpedons ce qui nous 
jeft fupérieur , nous admirons ce qui eft 
extraordinaire. 

11 ne s’agit plus que d’éclaircir une équi- 
voque très-commune fur le mot de mépris , 
qu’on emploie fouvent dans une accep- 
tion bien différente de l’idée ou du fenti- 
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ment qu’on éprouve. On croit fouvcnt, 
ou Ton veut faire croire qu’on méprifc 
certaines perfonnes , parce qu’on s’attache 
à les déprifer. Je remarque , au contraire , 
qu’on ne déprife avec affeâtation , que par 
le chagrin de ne pouvoir méprifer, 8c 
qu’on eftime forcément ceux contre qui 
l’on déclame. Le mépris qui s’annonce 
avec hauteur , n’eft ni indifférence , ni 
dédain j c’eft le langage de la jaloufie , 
de la haine 8c de l’cftime voilées par l’or- 
gueil 5 car la haine prouve fouvent plus 
de motifs d’eftime, que l’aveu même d’une 
eftime fincerc. 

t 
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CHAPITRE XV. 

Sur le prix réel des ckofes. 

O US n’avons examiné dans le chapitre 
précédent que l’eftimc relative aux per- 
fonnes ; faifons l’application de nos prin- 
cipes aux jugemcns que nous portons du 
prix réel des chofes , & alors ellimer ne 
veut dire que prifer. 

Dans quelle proportion eftimons ou pri- 
ions-nous les chofes ? Dans celle de leur 
utilité combinée avec leur rareté ; & cette 
fécondé façon de les confidérer , c’eft-à- 
dire , la rareté , eft ce qui diftinguc le 
prix que nous mettons aux chofes d’avec 
l’eftime que nous faifons des perfonnes. 
En effet , notre eftime pour un homme 
ne diminue pas , fi nous en trouvons d’au- 
tres aufTi eftimables i au lieu que le prix 
que nous mettons à une chofe rare , dimi- 
nue auffi-tôt qu’elle devient commune. 

Cette diftinftion eft fi sûre , que nous 
n’eftimons les perfonnes par leur rareté , 
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^u’en les confidérant comme chofcs. Telle 
eft , pat exemple , l’eftime que nous avons 
pour les talens , dont nous faifons alors 
abftra&ion d’avec la perfonne. 

Il faut encore obferver à l*égard des 
chofes , comme j’ai fait à l’égard des per- 
fonnes , que le plaifir , foit réel , foit de 
convention , que ces chofcs peuvent nous 

faire en flattant nos fens ou notre amour- 

• 

propre , fe rapporte à leur utilité , c’eft tou- 
jours avec la rareté qu’elle fe combine pour 
le prix que nous y mettons. Ajoutons que 
l’utilité fe mefure encore par fon étendue j 
de façon que de deux chofes , dont l’uti- 
lité & la rareté font égales , l’utilité qui 
eft commune à un plus grand nombre 
d’hommes, mérite le plus d’eftime } & ces 
trois mobiles du prix que nous mettons 
aux chofes , l’utilité , l’étendue de cette 
utilité , & la rareté , fe combinent à l’in- 
fini , & toujours par les mêmes loix. 

Edairciflons ces principes par des exem- 
ples. Des chofes de première néccflîté, 
telles que le pain & l’eau , ne peuvent pas 
être rares , fans quoi elles ne feroient pas 
néccffaires 5 n’étant pas rares, elles ne peu- 
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vent attirer notre eftime j mais fi par mal- 
heur elles ceflent pour untems d’être com- 
munes ,quel prix n’y mettons-nous point ? 

Ce principe fait la réglé du commerce. 

Comment décidons-nous du prix de tou- 
tes les chofes matérielles ?. par la même 
loi. Nous prifons beaucoup un diamant : 
en quoi confifte fon utilité ? Dans fon 
éclat , dans le léger pîaifir de la parure , 
fur- tout dans la vanité frivole qui ré- 
fulte de l’opinion d’opulence 5c de fes 
effets. Mais d’un autre côté , la rareté cft 
de la première clalfe , 5c les degrés de rareté 
peuvent compenfer ou furpafl’er les degrés 
d’utilité que d’autres auroient. D’ailleurs , 
fous un autre afpeft, l’utilité du diamant 
eft très- grande , puifqu’il cft dans la dalle 
des richefles , qui font repréfentatives de 
toutes les utilités phyfiques. 

Paftons aux talens j par où les prifons- 
lious ? Par la combinaifon de leur utilité , 
foit pour les commodités , foit pour les 
plaifirs i par le nombre de ceux qui en 
ïouiflent & la rareté des hommes qui les » 
exercent. 

Les arts ou métiers de première néceffité 
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font peu eftimés , parce que tout le monde 
cft en état de les exercer , & qu’ils font 
abandonnés à la partie de la fociété , mal- 
heureufement la plus méptifée. 

On n’a pas pour les laboureurs l’eftimc 
que la reconnoiffance , la compafllon , l’hu- 
manité devroicnt infpirer. Mais en fuppo- 
fant , par impoifible , qu’il n’y eût à la 
fois qu’un homme capable de procurer les 
moifîbns , on' en fcroit un Dieu , & la vé- 
nération ne diminueroit que lorfqu’il au- 
xoit communiqué fes lumières , & qu’il au- 
ioit acquis'par-là plus de droit à la reconnoi£ 
fance. On pourroit , après fa mort , rendre 
à ’fa mémoire. ce qu’on auroit ravi à fa 
perfonne. C’eft ce qui* a procuré les hon- 
neurs divins à certains inventeurs 3 il y 
a plufieurs divinités dans le paganifmc qui 
n’ont pas eu d’autre origine. 

A l’égard des arts de pur agrément , & 
dont toute l’utilité confifte dans les plai- 
firs qu’ils procurent, dans quel ordre d’ef- 
tirae les rangeons-nous .? N’eft - ce pas 
fuivant les degrés de plaifir & le nombre 
des hommes qui peuvent en jouir ? 

Il y a peu d’arts auxquels lesjhommcs en gé- 
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néral foient plus fenfibles qu’à la mufique ; 
& le plaidr qu’elle leur fait dépendant de 
l’exécution , il femble qu’ils devroient pré- 
férer ceux qui exécutent les pièces à ceux 
qui les compofent ; mais , d’un autre cô- 
té , les compofiteurs font les plus rares , 
& leur utilité eft plus étendue. Leurs com- 
pofitions peuvent fe tranfporter par-tout , 
ôe y être exécutées j au lieu que le talent 
M de l’exécution , quelque fupérieur qu’il 
puilfe être , fe trouve borné au plaifir de 
peu de perfonnes , du moins en comparai- 
fon du compofiteur. 

La rareté d’une chofe fans aucune ef- 
pece d’utilité ne peut mériter d’eftime. Ce- 
lui qui lançoit des grains de millet au tra- 
vers d’une aiguille , étoit vraifemblable- 
ment unique $ mais cette adrclfe n’étoit 
d’aucune utilité : la curiofité qu’il pouvoir 
exciter n’étoit pas même une curiofité de 
plaifir. Il y a des chofes qu’on veut voir , 
non par le plaifir qu’elles font, mais pour 
favoir fi elles font. 

Pourquoi les ouvrages d’efprit , en fai- 
fant abftra&ion de leur utilité principale , 
méritent-ils plus d’eftime, de font-ils plus de 
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réputation que des talens plus rares? C’eft 
par l’avantage qu’ils ont de fe répandre , 8c 
d’être par-tout également goûtés par ceux 
qui font capables de les fentir. Corneille 
n’eft peut-être pas un homme plus rare que 
Lully , que Rameau j cependant leurs 
noms ne font pas fur la même ligne , parce 
qu’il y a un plus grand nombre d’hommes 
a portée de jouir des ouvrages de Corneille > 
que de ceux de Rameau , de Lully , 8c que 
le plaifir qui naît des ouvrages d’efprit , 
développant celui des leéteurs , ou leur 
touchant le cœur , flatte le fentimént 8c l’a- 
mour-propre , 8c doit , en plus d’occafions , 
l’emporter fur le plaifir des Cens que lés 
talens nous caufcnt. 

Ce n’eû pas que dans nos jugemens nous 
faffions une analyfe fi exatte , 8c une com- 
paraifon fi géométrique ; une juftice natu- 
relle nous les infpirc , 8c l’examen réfléchi 
les confirme. 

Qu’on parcoure les fciences 8c les arts , 
qu’on les pcfe dans cette balance , on verra 
que l’eftime qu’on en fait part toujours des 
mêmes principes , qui s’étendent jufques 
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fur la politique & la fciencc du gouverne- 
ment. 

On a recherché bien des fois quel étoit 
le meilleur : les uns fe déterminent pour 
l’un ou pour l’autre par leur goût particu- 
lier j d’autres jugent que la forme du gou- 
vernement doit dépendre du local & du 
cara&ere des peuples. Cela peut être vrai ; 
mais quelque forme que l’on préféré , il 
y a toujours une première règle prife de 
l’utilité étendue. Le meilleur des gouver- 
nement n'efi pas celui qui fait les hommes 
les plus heureux ; mais celui qui fait le 
plus grand nombre d'heureux. 

Combien faut - il faire de malheureux 
pour fournir les matériaux, de ce qui fait 
ou devroit faire le bonheur de quelques 
particuliers , qui même ne favent pas en 
jouir ? Ceux à qui le fort des hommes eft 
confié doivent toujours ramener leurs cal- 
culs à la fomme commune , c’cft-à-dirc , 
au peuple. Ce qu’il faut pour le bonheur 
phyfique d’un feigneur , fuffiroit fouvent 
pour faire celui de tout fon village. 

Tout eft Sc doit être calcul dans notre 
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conduite j fi nous faifons des fautes , c’eft 
parce que notre calcul , foit défaut de lu- 
mières , foit ignorance ou paflïon , n’em- 
brafle pas tout ce qui doit entrer dans le 
réfultat. 

Ce n’cft pas que les paflions mêmes 
ne calculent , & quelquefois très - fine- 
ment j mais elles n’évaluent pas tous les 
tems qui devroient entrer dans le calcul , 

Ce de-là naiflent les erreurs ; je m’explique. V 

La fagefle de la conduite dépend de 
l’expérience , de la prévoyance & du ju- 
gement des circonftanccs : on doit donc 
faire attention au pafle , au préfent Sc à 
l’avenir j &c les paflions n’envifagent qu’un 
de ces objets à la fois , le préfent ou l’ave- 
nir, & jamais le pafle. Quelques exemples 
rendent cette vérité fenfible. 

L’amour ne s’occupe que du préfent $ 
il cherche le plaifir a&uel , oublie les 
maux pafles , & n’en prévoit point pour 
l’avenir. 

La coîere , la haine Sc la vengearjee qui 
en eft la fuite , jugent comme l’amour. 

Ces paflions prennent toujours le meilleur 
parti poflible pour leur bonheur préfent; . 
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l'avenir feul fait leur malheur : l’ambition , 
au contraire , n’envifage que l’avenir 3 cc 
qui étoit le but de fon efpérance , n’eft 
plus qu’un moyen pour elle , dès qu’il eft 
arrivé. 

L’avarice juge comme l’ambition , avec 
cette différence , que l’une eft agitée par 
l’efpérance, & l’autre par la crainte. L’am- 
bitieux efpere de proche en proche parve- 
nir à tout 3 l’avare craint de tout perdre : 
ni l’un ni l’autre ne favent jouir. 

L’avarice n’cft , comme les autres paf- 
fions , qu’un redoublement de l’amour 
■de foi-même 3 mais elle agit toujours avec 
timidité & défiance. L'avare * craignant 
tous les maux , defire ardemment les ri- 
cheffes qu’il regarde comme l’échange de 
tous les biens. 11 n’eft cependant pas auflï 
dur à lui-même qu’on le fuppofe : il cal- 
cule trés-finement 3 conclut affez jufte , 
d’après un faux principe , & trouve bien 
des jouiffances dans fes privations. Il n’y 
a rien dont il ne fe prive dans l’efpérance 
de jouir de tout. Dans le tcms qu’il fe rc- 
fufe un plaifir , il jouit confufément de 
tous ceux qu’il fent qu’il peut fe procurer. 
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Les vraies privations font forcées j celles 
de l’avare font volontaires. L’avarice eft 
la plus vile , mais non pas la plus malheu-r^ 
reufç des pallions. 

On ne fauroittrop s’attachera corriger ou 
régler les pallions qui rendent les hommes » 
malheureux , fans les avilir -, fie l’on doit 
rendre de plus en plus odieufes celles qui , 
fans les rendre malheureux , les avililfent, 
fie nuifent à la fociété , qui doit être le 
premier objet de notte attachement. 




\ 
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CHAPITRE XVI. 

Sur la Reconnoiffance , & fur l'In- 
gratitude . 

C3n Ce plaint du grand nombre des in- 
grats , & Ton rencontre peu de bienfai- 
teurs ; il fçmble que les uns devroient être 
auflî communs que les autres. Il faut donc 
de néceflîté , ou que le petit nombre de 
bienfaiteurs qui fe trouvent , multiplie 
prodigieufement leurs bienfaits , ou que 
la plupart des accufations d’ingratitude 
foient mal fondées. 

Pour éclaircir cette queftion , il fufïïra 
de fixer les idées qu’on doit attacher aux 
termes de bienfaiteur & d’ingrat. Bienfai- 
teur eft un de ces mots compofés, qui 
portent avec eux leur définition. 

Le bienfaiteur eft celui qui fait du bien, 
2c les a&es qu’il produit peuvent fe confi- 
dérer fous trois afpe&s j les bienfaits , les 
grâces & les fcrvices. 

Le bienfait eft un a&e libre de la part 
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$e Ton auteur, quoique celui qui en eft 
l’objet puilTe en être digne. 

Une grâce eft un bien auquel celui 
qui le reçoit , n’avoit aucun droit , ou la 
rémiflïon qu’on lui fait d’une peine mé- 
ritée. 

Un fervice eft un fecours par lequel on 
contribue à faire obtenir quelque bien. 

Les principes qui font agir le bienfai- 
teur , font ou la bonté , ou l’orgueil , ou 
même l’intérêt. . 

Le vrai bienfaiteur cède à fon penchant 
naturel , qui le porte à obliger , & il trouve 
dans le bien qu’il fait une fatisfa&ion qui 
eft à la fois , & le premier mérite & la pre- 
mière récompenfe de fon aftion j mais 
tous les bienfaits ne partent pas de la bien- 
faifance. Le bienfaiteur eft quelquefois 
aufli éloigné de la bienfaifance , que le 
prodigue l’eft de la générofitéj la prodi- 
galité n’cft que trop fouvent unie avec l’a- 
varice , & un bienfait peut n’avoir d’autre 
principe que l’orgueil. 

Le bienfaiteur faftueux cherche à prou- 
ver , aux autres & à lui-même , fa fupé- 
xioxité fur celui qu’il oblige, Infenfiblc à 

“\ 
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l’état des malheureux , incapable de vertu , 
on, ne doit attribuer les apparences qu’il en 
ipfontre , qu’aux témoins qu’il en peut 
avoir. 

Il y a une troifieme éfpece de bienfait , 
qui , fans avoir ni la vertu , ni l’orgueil 
pour principes , part d’un efpoir intérclTé. 
On cherche à captiver d’avance ceux dont 
tm prévoit qu’on aura befoin. Rien de 
plus commun que ces échanges intércfïes , 
rien de plus rare que les fervices. 

Sans affe&er ici de diviGons parallèles 8c 
fymétriques , on peut envifager les ingrats, 
comme les bienfaiteurs , fous trois afpe&s 
différens. 

L’ingratitude conflfte à oublier , à mé- 
connoître , ou à reconnoître mal les bien- 
faits , 8c elle a fa fource dans l’infenfîbi- 
lité , dans l’orgueil ou dans l’intérêt. 

La première efpece d’ingratitude eft 
celle de ces âmes foibles , légères , fans 
ConGftance. Affligées par le befoin pré- 
fent , fans vue fur l’avenir , elles ne gar- 
dent aucune idée du pafTé ; elles deman- 
dent fans peine , reçoivent fans pudeur , 
& oublient fans remords. Dignes de mé- 
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pris , ou tout au plus de compaflïon , on 
peut les obliger par pitié , & l’on ne doit 
pas les eftimer allez pour les haïr. 

Mais rien ne peut fauver de l’indigna- 
tion celui qui ne pouvant le diflimuler les 
bienfaits qu’il a reçus , cherche cependant 
à méconnoître fon bienfaiteur. Souvent 
après avoir réclamé les fecours avec baf- 
felfe , fon orgueil fe révolte contre tous 
les a&es de reconnoiflance qui peuvent lui 
rappeler une fituation humiliante j il rougit 
du malheur , Sc jamais du vice. Par une 
fuite du même caraftere , s’il parvient à la 
profpérité , il eft capable d’offrir par often- 
• tation ce qu’il refufe à la juftice ; il tâche 
d*ufurper la gloire de la vertu , & manque 
aux devoirs les plus facrés. 

A l’égard de ces hommes moins haïffa- 
bles que ceux que l’orgueil rend injuftes , 

& plus méprifables encore que les âmes \ 
légères & fans principes , dont j’ai parle 
d’abord , ils font de la reconnoiflance un 
commerce intérefle ; ils croient pouvoir 
foumettre à un calcul arithmétique les 
fervices qu’ils ont reçus.. Ils ignorent , 
parce, que pour le fayoir il faudroit fentir i / 


Digitized by Google 



1>fo Confidcrations . 

ils ignorent , dis - je , qu’il n*y a point 
d’équation pour les fentitnens ; que l’avan- 
tage du bienfaiteur fur celui qu’il a pré- 
venu par fes fervices eft inapréciable } 
qu’il faudroit pour rétablir l’égalité , fans 
détruire l’obligation , que le public fût 
frappé par des aftes de reconnoiffance fi 
cclatans , qu'il regardât comme un bon- 
heur pour le bienfaiteur les fervices qu’il 
auroit rendus j fans cela fes droits feront 
toujours imprefcriptibles , il ne peut les 
perdre que par l’abus qu’il en feroit lui- 
même. 

En confidérant les différens cara&eres 
de l’ingratitude , on voit en quoi confifte 
celui de la reconnoiffance. C’eft un fen- 
timent qui. attache un bienfaiteur , avec le 
defir de lui prouver ce fentiment par des 
effets , ou du moins par un aveu du bien- 
fait qu’on publie avec platiîr dans les occa- 
sions qu’on fait naître avec candeur , ôc 
.qu’on faifit avec foin. Je ne confonds point 
avec ce fentiment noble une oftentation 
vive & fans chaleur , une adulation fervile , 
qui paroît êc qui eft en effet une nouvelle 
demande plutôt qu’un xemeicîmcnt. J’ai 
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vu de ces adulateurs vils , toujours avides 
& jamais honteux de recevoir , exagérans 
les fervices , prodiguans les éloges pour 
exciter , encourager les bienfaiteurs , & 
non pour les récompenfer. Us feignent de 
fe paflïonner , & ne Tentent rien 5 mais 
ils louent. Il n’y a point d’homme en 
place qui ne puifle voir autour de lui quel- 
ques-uns de ces froids enthoufiaftes , dont 
il eft importuné & flatté. 

Je fais qu’on doit cacher les fervices 
& non pas la reconnoiflance,- elle admet , 
elle exige quelquefois une forte d’éclat 
noble , libre & flatteur j mais les tranf- / 
ports outrés , les élans déplacés font tou- 
jours fufpe&s de faufleté ou de fottife , à 
moins. qu’ils ne partent du premier mou- 
vement d’un cœur chaud, d’une imagi- 
nation vive , ou qu’ils ne s’adreflent à 
un bienfaiteur , dont on n’a plus rien à 
prétendre. 

Je dirai plus , & je le dirai librement : 
je veux que la reconnoiflance coûte à un 
cœur , c’eft-à-dire , qu’il fe l’immole avec 
p eine , quoiqu’il la reflente avec plaifir , 
quand il s’en eft une fois chargé. Il n’y a 


Digitized by Google 



Conjidêrations ' 

point d’hommes plus reconnoiffans que 
ceux qui ne fe laiflent pas obliger par tout 
le monde ; ils favent les engagemens qu’ils 
prennent , & ne veulent s’y foumettre qu’à 
l’égard de ceux qu’ils eftiment. On n’eü 
jamais plus empreffé à payer une dette , 
que lorfqu’on l’a contra&ée avec répu- 
gnance , Sc celui qui n’emprunte que par 
néceflité , gémiroit d’être infolvable. 

J’ajouterai qu’il n’eft pas néceflaire 
d’éprouver un fentiment vif de reconnoif- 
fance , pour en avoir les procédés les plus 
exa&s & les plus éclatans. On peut par 
un certain cara&ere de hauteur , fort diffé- 
rent de l’orgueil , chercher , à force de 
fcrvices , à faire perdre à fon bienfaiteur , 
ou du moins à diminuer la fupériorité qu’il 
s’eft acquife. 

En vain obje&eroit-on que les a&ions 
fans les fentimens ne fuffifent pas pour la 
vertu. Je répondrai que les hommes doi- 
vent fonger d’abord à rendre leurs a&ions 
honnêtes, leurs fentimens y feront bientôt 
conformes $ il leur eft plus ordinaire de 
penfer d’après leurs a&ions, que d’agfr 
d’après leurs principes. D’ailleurs cet 

amour- 
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ilïhdftr-pioprc , bien entendu ctt la fourcé 
des vertus morales , & le premier lien de 
la fociété. 

Mais puifque les principes des bienfaits 
font fi difFétens , la reconnoiifance doit- 
elle toujours être de la mém© nature ? 
Quels fentimens doit-on à celui qui , par 
Un mouvement d'une pitié paffagere, aura 
accordé une parcelle de fon fuperflu à un 
befoin preflant i à celui qui , par oftenta- 
tion ou foibleife , exerce fa prodigalité , 
fans acception de perfonne , fans distinc- 
tion de mérite ou de befoin ; à Celui qui * 
par inquiétude , par un befoin machinal 
d’agir , d’intriguer , de s'entremettre ÿ 
offre à tout le monde indifféremment fes 
démarches , fes foins , fes follicitations ? 

Je confens à faire des diftiu étions entre 
ceux que je viens de repréfenter j mais 
enfin , leur devrai-je les mêmes fentimens 
qu’à 1 un bienfaiteur éclairé , compatilfant 
réglant même fa corapafiion fur l’eftime , 
le befoin & les effets qu’il prévoit que fes 
fervrees pourront avoir ; qui prend fur lui- 
imêtnc , qui reftreint de plüs j en plus fon 

néceffaice pour fournir à une néccffité’ 
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plus urgente , quoiqu’étrangere pour lui i 
On doit plus eftimer les vertus par leurs 
principes que par leurs effets. Les fer- 
vices doivent fe juger moins par l’avantage, 
qu’en retire celui qui eft obligé, que par 
le facrifice que fait celui qui oblige. 

On fe tromperoit fort de penfer qu’on 
favorife les ingrats en lailfant la liberté 
d’examiner les vrais motifs des bienfaits. 
Un tel examen ne peut jamais être favo- 
rable à l’ingratitude , & ajoute quelquefois 
du mérite à la rcconnoiffance. En effet » 
quelque jugement qu’on foit en droit de 
porter d’un fervice , à quelque prix qu’on 
puiffe le mettre du, côté des motifs , on 
n’en eft pas moins obligé aux mêmes de- 
voirs pratiques du côté de la reconnoif- 
fance , & il en coûte moins pour les rem- 
plir par fentiment que par devoir.. 

Il n’eft pas difficile de connoître quels 
font ces devoirs , les occafions les indi- 
quent , on ne s’y trompe guere , & l’on 
n’eft jamais mieux jugé que par foi même $ 
mais il y a des circonftances délicates où 
l’on doit être d’autant plus attentif, qu’otôt 
pourroit manquer à l'honneur , en croyant 
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fatisfaireà la juftice. C’eft lorfqu’un bien- 
faiteur , abufant des fervices qu’il a rendus, 
s’érige en tyran , & par l’orgueil & l’injuf- 
tice de Tes procédés , va jufqu’à perdre fes 
droits. Quels font alors les devoirs de 

l’obligé ? les mêmes. 

J’avoue que ce jugement eft dur , mais 
je n’en fuis pas moins perfuadé que le 
bienfaiteur peut perdre fes droits , fans 
que l’obligé foit affranchi de fes devoirs , 
quoiqu’il foit libre de fes fentimens. Je 
comprends qu’il n’aura plus d attache- ( 
ment de cœur, & qu’il pafTera peut-être 
jufqu’à la haine mais il n’en fera pas 
moins afTujéti aux obligations qu’il a con- 
tractées. 

Un homme humilié par fon bienfaiteur 
eft bien plus à plaindre qu’un bienfaiteur 
qui ne trouve que des ingrats. L ingrati- 
tude afflige plus les cœurs généreux qu’elle 
ne les ülcere ; ils rdTentent plus de com- 
pafflon que de haine , le fentiment de leur 

fupériorité les confole. 

Mais il n’en eft pas ainfi dans l’état 
d’humiliation où l’on eft réduit par un 
bienfaiteur orgueilleux j comme il faut • 
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alors foufFrir fans fe plaindre , méprifcr 8c 
honorer fon tyran , un ame haute eft inté- 
rieurement déchirée , 8c devient d'autant 
plus fufceptible de haine , qu'elle ne trouve 
point de eonfolation dans l'amour-propre i 
elle fera donc plus capable de haïr que ne 
le feroit un coeur bas 8c fait pour l'avi- 
iiflèment. Je ne parle ici que du cara&erc 
général de l’homme , & non fuivant les 
principes d’une morale épurée par la re- 
ligion. 

On refte donc toujours à l’égard d'un 
bienfaiteur, dans une dépendance dont 
©n ne peut être affranchi que par le 
public. 

Il y a , dira-t-on , peu d’hommes qui » 
foient un objet d’intérêt ou même d’at- 
tention pour le public. Mais il n'y a per- - 
fonne qui n’ait fon public , c’eft-i-dire , 
une portion de la fociété commune , dont 
on fait foi-même partie. Voilà le public 
dont on doit attendre le jugement fans le 
prévenir , ni même le folliciter. 

Les réclamations ont été imaginées 
par les âmes foiblcs ; les âmes fortes y 
renoncent , & Ja prudence doit faire 
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Craindre de les entreprendre. L’apologie 
en fait de procédés qui n’eft pas forcée , 
n’eft dans l’cfprit du public que la pré- 
caution d’un coupable j elle fert quel- 
quefois de coriviétion ; il en réfulte tout 
au plus une exeufe , rarement une juftifi- 
cation. 

Tel homme .qui, par une prudence 
honnête , fe taît fur fes fuj’ets de plaintes , 
fe trouveroit heureux d’être forcé de fe 
juftifier : fouvent d’accufé il deviendroit 
accufateur , 6c confondroit fon tyran. Le 
lilence ne feroit plus alors qu’une infen- 
libilité méprifable. Une défenfe ferme êc 
décente contre un reproche injufte d’in- 
gratitude , eft un devoir aufli facré que la 
reconnoilfance pour un bienfait. 

Il faut cependant avouer qu’il eft tou* 
jours malheureux de fe trouver dans de 
telles circonftances j la plus cruelle fitua- 
tion eft d’avoir à fc plaindre de ceux à qui 
on doit. 

Mais on n’eft pas obligé à la même 
xéferve à l’égard des faux bienfaiteurs : 
j’entends de ces prétendus protecteurs 
qiii , pour en ufurper le titre , fc prévalent 

Y iij 
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de leur rang. Sans bienfaifance , peut-être 
fans crédit , fans avoir rendu fervice , ils 
cherchent à force d’oftentation , à fe faire 
des diens qui leur font quelquefois utiles , 
& ne leur font jamais à charge. Un orgueil 
naïf leur fait croire qu’une liaifon avec 
eux eft un bienfait de leur part. Si l’ont 
eft obligé par honneur fie par raifon de 
renoncer à leur commerce , ils crient à 
l’ingratitude , pour en éviter le reproche, 
II eft vrai qu’il y a des fervices de plus 
d’une cfpece 3 une fimple parole , un mot 
dit à propos , avec intelligence , ou avec 
courage , eft quelquefois un fervice fignalé , 
qui exige plus de reconnoiflance que beau- 
coup de bienfaits matériels , comme un 
^veu public de l’obligation eft quelque- 
fois auflî l’a&e le plus noble de la recon- 
noiflancc. 

On diftingue aifément le bienfaiteur 
réel , du prote&eur imaginaire ; une forte 
de décence peut empêcher de contredire 
ouvertement l’oftentation de ce dernier ; 
il y a même des occafions où l’on doit 
yne reconnoiflance de politefte aux dé- 
juonflratioiis d’un zele qui n’eft qu’e*tç- 
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rieur. Mais fi l’on ne peut remplir ces de- 
voirs d’ufage qu’cn ne rendant pas plei- 
nement la juftice , c’eft - à - dire , l’aveu 
qu’on doit au vrai bienfaiteur , cette re- 
connoifiance fauflement appliquée ou par- 
tagée , eft une véritable ingratitude , qui 
n’eftpas rare , & qui a fa fource dans la 
lâcheté , l’intérêt , ou la fotife. 

C’eft une lâcheté que de ne pas dé- 
fendre les droits de fon vrai bienfaiteur, | 
Ce ne peut être que par un vil intérêt 
qu’on foufcrit à une obligation ufurpée : 
on fe flatte par-là d’engager un homme 
vain à la réalifer un jour ; enfin , c’eft 
une étrange fotife que de fe mettre gratui- y 
tement dans la dépendance. 

En effet , ces prétendus protecteurs , 
après avoir fait illufion au public , fe la 
font enfuite à eux-mêmes , & en prennent 
avantage pour exercer leur empire fur de 
timides complaifans j la fopériorité du 
rang favorife l’erreur à cet égard , & 
l’exercice de la tyrannie la confirme. On 
ne doit pas s’attendre que leur amitié foie 
le retour d’un dévouement fervile. Il n’eft 
pas rare qu’un fupéneur fe laiffe fubjuguç* 
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ôc avilir par fon inferieur } mais il l’eft ' 
beaucoup plus qu’il fe prête à l’égalité , 
même privée ; je dis l’égalité privée , car 
je fuis très-éloigné de chercher à proferire 
par une humeur cinique les égards que 
que la fubordination exige. C’eft une loi 
néceflaire de la fociété , qui ne révolte 
que l’orgueil,. & qui ne gêne point les 
âmes faites pour l’ordre. Je voudrois feu- 
lement que la différence des rangs ne fût 
pas la réglé de lj’eftime comme elle doit 
l’être des refpetts , & que la reconnoif- 
fance fût un lien précieux qui unît , 5c 
non pas une chaine humiliante qui ne fît 
fentir que. fon poids. Tous les hommes 
ont leurs devoirs refpeftifs , mais tous 
n’ont pas la même difpofition à les rem- 
plir j il y en a de plus reconnoifTans les 
uns que les autres , ôc j’ai plusieurs fois 
entendu avancer à ce fujet une opinion 
qui ne me paroît ni jufte ni décenre. 
Le cara&ere vindicatif part , dit-on , du 
même principe que le caraftere recon- 
noiffant , parce qu’il eft également naturel 
de fe reffouvenir des bons ôc des mauvais 
fer vices. 
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Si le fimple fouvenir du bien & du mal 
qu’on a éprouvé étoit la réglé du reffen- 
timent qu’on en garde , on anroit raifon ; 
mais il n’y a rien de fi différent , & même 
de fi peu dépendant l’un de l’autre. L’ef- 
prit vindicatif part de Porgueil fouvent 
uni au fentiment de fa propre foibleflc } 
on s’eftime trop , & Pon craint beaucoup. 
La reconnoifiance marque d’abord un 
efprit de juftice , mais elle fuppofe encore 
une ame difpofée à aimer » pour qui la 
haine feroit un tourment , Sc qui s’en 
affranchit plus encore par fentiment que 
par réflexion. Il y a certainement des ca- 
ra&ercs plus aimans que d’autres , & ceux- 
là font reconnoifTans par le principe meme 
qui les empêche d’être vindicatifs. Les 
cœurs nobles pardonnent à leurs inférieurs 
par pitié , à leurs égaux par générofité. 
C’cft contre leurs fupérieurs , c’eft-à-dire, 
contre les hommes plus puiffans qu’eux , 
qu’ils peuvent quelquefois garder leur 
refTentimcnt , & chercher à le fatisfaire ; 
le péril qu’il y a dans la vengeance leur 
fait illufion , ils croient y voir de la gloire. 
Mais ce qui prouve qu’il n’y a point do 
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haine dans le cœur, c’eft que la moindre 
fîitisfa&ion les défarme , les touche & les 
attendrir. 

Pour refumer en peu de mots les prin- 
cipes que j’ai voulu établir. Les bienfai- 
teurs doivent des égards à ceux qu’ils ont 
obligés j & ceux-ci contra&cnt des devoirs 
indifpenfables. On ne devroit donc placer 
les bienfaits qu’avec difeernement 5 mais 
du moins on court peu de nfque à les ré- 
pandre fans choix , au lieu que ceux qui 
les reçoivent prennent des engagemens fî 
facrés , qu’ils ne fauroient être trop atten- 
tifs à ne les contraftcr qu’à l’égard de 
ceux qu’ils pourront eftimer. toujours. Si 
cela étoit , les obligations feroient plus 
rares qu’elles ne le font ; mais toutes fe- 
roient remplies. J’ajouterai que fî chacun 
faifoit tout le bien qu’il peut faire , fans 
s’incommoder , il n’y auroit point de mal- 
heureux. 
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Messieurs, 

Après les hommages que tant d’hommes 
iîluftres vous ontrendus , on pourroit croire 
que la matière en cft épuifée. L’empref- 
fement avec lequel on fe rend à vos aflem- 
blées publiques , l’attention , la curiofité 
même qu’on y apporte , paroiffent auto» 
lifer cette idée. 11 femble qu’on y vienne , 
non pour juger un ouvrage ordinaire , 
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mais pour être témoin d’une difficulté 
vaincue , & qui devient chaque jour plus 
infurmontable par les fuccès. 

J’avoue , Messieurs, que je n’aï 
jamais envifagé fous cet afpeft le devoir 
que je remplis aujourd’hui , je ne l’ai 
point regardé comme devant être une 
preuve de talent propre à juftifier votre 
choix, ce n’cft point à une loi que je crois 
obéir; je cède à un fenriment plus noble 
& plus digne de vous. Messieurs. 
Les bienfaits exigent la reconnoiflance ; 
ceux qui font capables de la reflentir ne 
fauroient la rendre trop publique , & le 
devoir dont je viens m’acquitter, fe per- 
pétuera par le principe qui l’a fait naître. 
Des engagemens de citoyen * , auxquels 
tous les autres font fubordonnés , ont fuf- 
pendu mon hommage ; mais je jouis enfin 
du plaifir de vous marquer ma reconnoifi- 
fance, Se l’honneur que je reçois en eft le 
plus fûr garant. 

La gloire d’être affis parmi vous eft l’ob- 

t ■ 

* L’auteur , lors de Ton élection , étoit aux 
États de Bretagne , en 1746 , 


Digitized by Googl 



• de M . Dudos. 167 

jet de tous ceux qui cultivent les lettres , 
le principe de leur émulation t la récom- 
penfe de leurs fuccès , quelquefois un en- 
couragement dans leurs travaux. Ce ne 
peut être qu’à ce dernier motif que je dois 
la grâce que vous m’accordez j mais vous 
ne pourriez pas toujours réparer vos pertes , 
fi vous ne comptiez pas que vos bienfaits 
peuvent devenir pour ceux qui les reçoivent 
un moyen de les mériter. 

Je ne chercherai- donc point à me difli- 
muler la diftance qu’il y a de moi à mon 
jprédécefleur : peut-être faut-il fe ptopofer 
un terme au- défias de fes forces , pour être 
en état de les employer toutes , 8c je n’en 
ai point à négliger. 

M. l’abbé Mongault , élevé dans les 
meilleures écoles • en fut bientôt l'orne- 
ment. Des maîtres illuftres fe glorifioieht 
de lui avoir donné les premières leçons , 8e 
l’auroient préfenté comme une preuve de 
l'excellence de leur méthode * fi un tel 
difciple eut pu tirer à conféquence. Pâf 
un retour heureux , l’honneur qu’il avoit 
fait à fes maîtres lui procura celui d’élevet 
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un prince * , dont la modeftie nous inter- 
dit un éloge qui ne déplairoit qu’à lui 
feul. 

M. l’abbé Mongault ne dut qu’à lui la 
préférence qu'il obtint fur fes concurrens. 
Un prince d’un génie élevé avoir intérêt 
de faire un bon choix : M. l’abbé Mon- 
gaulr n’avoit befoin que d’être connu j il 
l'étoit , il fut choifi. Loin de fe relâcher 
alors des études auxquelles il devoit fa cé- 
lébrité, il en fit une utile application au 
devoir précieux dont il venoit d’être char- 
gé. Il favoit d’ailleurs qu’une réputation 
d’éclat n’eft jamais dans un état de confif- 
tance j fi elle ne croît, elle s’éclipfe. Il 
s’étoit déjà fait un nom par la tradu&ion 
d’Hérodien : il l’augmenta par celle des 
des lettres de Cicéron à Atticus , & fit 
voir qu’un tradu&eur , qui eft toujours un 
citoyen urile , peut être encore un critique 
éclairé , un philofophe & un auteur diftin- 
gué. Il y a des genres où il eft facile de 
réuflir à un certain point ,* mais la fupério- 

* M. le Duc d’Orldans , fils du Rçgcnt. Il' 
vivoit alors , & eft mort en 1752. 
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lité efl: peut-être en tout genre d’un mérite 
égal , quoique différent. 

On trouve dans les tradu&ions de M. 
l’abbé Mongault , la pureté & l’élégance 
du ftyle j & dans les notes , une érudi- 
tion choiiie , la précifion , la juftefie 5c 
le goût. 

Quelque plaifir qu’on eût à lire fes ou- 
vrages f on ne le préféroit point à celui 
de converfer avec l’auteur j 5c l’on fait 
combien il eft rare de trouver des hom- 
mes fupérieurs à leurs écrits. 

Le cara&ere de M. l’abbé Mongault 
avoit avec fon efprit la conformité qu’il 
auroit dans tous les hommes , s’ils ne le 
défiguroient pas. Ses idées , fes vertus , 
fes défauts mêmes , tout étoit à lui. Le 
commerce du monde l’avoit inftruit , 5c 
ne l’avoit pas changé , puifqu’il ne l’a- 
voit pas corrompu. Il ne conforidoit pas 
les dehors d’une faufTc politefTe avec l’cf* 
time , ni de frivoles attentions avec l’a- 
mitié. Jamais il ne refufa fa reconnoif- 
fance aux fcrviccs , ni fes éloges au mé- 
rite j mais il accordoit moins fon amitié 
par retour tjue pat attrait. Il ne recher-, 

Ziij 
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choit pas fort vivement des amis nou- 
veaux , parce qu’il étoit sûr de ne perdre 
aucun de ceux qu’il avoit. 

Penfant librement , il parloit avec fran- 
chife, ne cédoit point au fentiment d’au- 
trui par foiblefle , eontredifoit par cfti- 
rne , ne fe rendoit qu'à la convi&ion. Il 
étoit un exemple qu’un cara&erc vrai , fût- 
il mêlé de défauts , eft plus fur de plaire 
continûment , qu’une complaifance fervile 
qui dégoûte à la fin , ou une faulfc vertu 
qui tôt ou tard fc démafque. Né avec ce 
difeernement prompt qui pénétré les hom- 
mes , il joignoit à la fagacité qui faifit le 
ridicule , l’iudulgence qui le fait pardon- 
ner j au talent d’une plaifanterie fine , un 
talent encore plus rare , celui d’en con« 
noître les bornes. 

Avec moins d’efprît qu’il n’en avoit , 
il auroit pu ufurper la réputation d’en 
avoir davantage j en fc rendant redoutable 
dans la fociété , il ne ceffa jamais d’y être 
aimable. Sa faveur auprès des grands fut 
toujours égale, parce qu’elle étoit méri- 
tée. On ne déplaît fans fujet , que lorf- 
qu’on a piû fans motif. Je parlerois d c 
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fes liaifons intimes avec les gens de let- 
tres , fi l’amitié entr’eux devoit être un 
fujet d’éloges. Leur devoir eft d’éclairer 
les hommes j leur intérêt , de vivre dans 
une union qui réduife leurs ennemis à une 
jaloufie impuiflfante & peut-être refpec- 
tueufe. C’étoit à ces titres que M. l’abbé 
Mongault remplifioit fi dignement parmi 
vous , Messieurs , une place où 
vous daignez m’admettre. Plus jaloux de 
votre gloire que de la grâce que vous m’ac- 
cordez , je n’aurois ofé ni la rechercher » 
ni la recevoir , fi je n’éprouvois depuis 
plufieurs années quels fecours on trouve 
dans une compagnie littéraire. Je fens avec 
la plus vive reconnoiflance ce que je dois 
à l’academie des belles- lettres : j’y vois 
tous mes confrères , comme autant de 
bienfaiteurs , trop habitués à l’être pour 
s’en appercevoir eux-mêmes. J’ofe me da- 
ter que mon attachement leur eft connu ; 
mais je voudrois avoir autant d’occafions 
de le publier , que j’en ai de l’augmenter 
chaque jour. 

J’efpere , Messieurs, que je ne 
vous devrai pas moins : les hommes tels 


Digitized by Google 



tyz Difcours 

que vous s’engagent parleurs propres bien- 
faits. Pcnt-on ignorer d’ailleurs les avan- 
tages néceflairemcnt attachés aux acadé- 
mies ? Les hommes n’ont adouci leur état 
qu’en vivant en fociété ; les fcicnces & les 
lettres ont dû tirer les mêmes fecours de la 
xéunion des lumières. Le premier eflfor de 
refprit eft toujours accompagné d’une pré- 
emption qni peut d’abord lui fervir d’ai- 
guillon , mais qui doit aufli l’égarer. 
Le commerce avec les hommes illuftres , 
la comparaifon qu’on ne peut s’empêcher 
de faire de foi • même avec eux , la ré- 
flexion , lee progrès mêmes , en infpirant 
la confiance , font connoître des difficul- 
tés. Plus on s’élève , plus l’horizon s’é- 
tend ; plus on apperçoit d’objets , & plus 
ou en conçoit où l’on ne peut atteindre. 
L’école du mérite doit être celle de la mo- 
deftie. En effet , fi les hommes font injuf- . 
tes en leur faveur , ce n’eft pas dans le fen % 
tiroent intérieur qu’ils ont d’eux-mêmes , 
c’eft dans le jugement qu’ils en pronon- 
cent t & dans l’idée qu’ils en veulent don • 
ner aux autres ; il eft rare que l’amour* 
propre aille plus loin. 
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Le concert des efprits ne fert pas uni- 
quement à les rendre plus retenus 8c plus 
surs j c’eft du choc des opinions que fort 
la lumière de la vérité , qui fe communi- 
que , fe réfléchit , fe multiplie , développe 
& fortifie les talens. Le génie même , cette 
cfpece d’inftintt , fupérieur à l’efprit, plus 
hardi que la raifon , quelquefois moins 
fur , toujours plus brillant ; le génie , dis- 
je , qui eft indépendant de celui qui en eft 
doué , reçoit ici des fecours. On ne l’inf- 
pire pas ; mais des préceptes fages peuvent 
en régler la marche , prévenir fes écarts , 
augmenter fes forces en les réunifiant , 6c 
les diriger vers leur objet. 

Si l’on réfléchit d’ailleurs fur les occu- 
pations qui vous font communes , on verra 
que le foin de polir 6c de perfectionner la 
langue , n’a d’autre objet que de rendre 
l’efprit exaft 8c précis. 

Les langues , qui paroiflent l’effet du 
hafard 6c du caprice , font aflujetties à une 
logique d’autant plus invariable , qu’elle 
eft naturelle 6c prefque machinale. C’eft 
en la développant qu’on éclaircit les idées, 
6 c rien ne contribue tant à lés multiplier , 
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que de les ranger dans leur ordre naturel. 
En remontant au principe commun des 
langues , on rcconnoît , maigre le préjugé 
contraire , que leur premier avantage eft de 
n'avoir point de génie particulier * , efpecc 
de fervitude qui ne pourroit que relTerrer 
la fphere des idées. 

La langue françoife , élevée dans Cor- 
neille , élégante dans Racine , exa&e dans 
Boileau , facile dans Quinault , naïve dans 
la Fontaine , forte dans Bofluct , fubiime 

* Le génie d’une langue eft une expreflïon 
aflex équivoque , qu’il eft bon d’éclaircir. 

Si , par le génie d’une langue , on entend la 
propriété d’exprimer des idées , que d’autres 
langues ne pourroient pas rendre, le génie d’uns 
langue eft une chimere. Il n’y a point de lan- 
gues de peuples policés , au moyen desquelles 
un homme de génie ne puifle rendre fes idées, 
& tout ce que fon cfprit conçoit clairement. 

Si par le génie d’une langue , on n’entaid que 
la fyntaxe , la forme grammaticale des différens 
idiomes , qui fait que les uns , tels que le grec 
3c le latin , emploient des cas , pour marquer 
les divers rapports fous lefquels un objet eft en- 
vifagé , & que d’autres , tels que le François 3c 
l’Italien, &c. parviennent au même but, au 
moyen des prépofitions, ou de la place des mois > 
chaque langue a fon génie. 
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àuflî fouvcot qu'il cft permis aux hommes 
de l’être , prouve alTez que les langues 
n'ont que le génie de ceux qui les em- 
ploient. Quelque langue que ces hommes 
illuftres euffent adoptée , elle auroit reçu 
l'empreinte de leur génie j & fi l'on pré- 
tend que le cara&ere diftin&if du François 
eft d’être ûmple , clair 5c naturel , on ne 
fait pas attention que ces qualités font 
celles de la converfation , qu’elle* font né- 
cefTaires au commerce intime des hommes, 
5c que le François eft de tous le plus fo- 
ciable. 

Quelques peuples paroifTent avoir cédé 
à leurs befoins mutuels , en formant des 
fociétés j il femble que le François n’ait 
confulté que le plaifir d’y vivre. C’eft par- 
la que notre langue eft devenue la langue 
politique de l’Europe. 

Des nations policées ont été obligées de 
faire des loix pour conferver leur langue 
naturelle dans leurs attes publics. La né- 
eeflité fait étudier les langues étrangères , 
on fe fait même honneur de les favoir j il 
feroit honteux d’ignorer le François, qui , 
chez ces mêmes peuples , fait partie do 
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l’éducation commune. Je fuis très-éloîgné 
de vouloir fonder notre gloire fur la def- 
truétion de celle de nos rivaux , & d’abufer 
de leur exemple en l’imitant ; mais il m’eft 
permis de ne pas diffimuler ici de pareilles 
vérités. 

On ne fauroit donc trop reconnoître le 
foin que vous prenez , Messieurs, 
de perfectionner une langue fi générale , 

dont l’étendue même eft le plus grand 
obftacle au delfein de la fixer , du moins 
autant qu’une langue vivante peut être 
fixée*, car il faut avouer que le caprice , qui 
ne peut rien fur les principes généraux , 
décide continuellement de l’ufage 8c de 
l’application des termes. 

Les auteurs de génie doivent à la vérité 
ralentir les révolutions du langage : on 
adopte & on conferve long-tems les ex- 
preflïons de ceux dont on admire les idées, 
&. x’eft l’avantage qu’ils ont fur des écri- 
vains qui ne feroient qu’elégans ou cor- 
rects ; mais enfin tout cede au teins 8c à 
l’inconftance : un travail aufli difficile que 
le vôtre renaît continuellement , puifqu’il 
s’agit de déterminer l’état aCtuel 8c l’état 

fuccelfif 
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fucccflïf de la langue. Que d’objets ne 
faut-il pas etnbraflfer à la fois , lorfqu’on 
voit dans Un même peuple les différentes 
conditions former prefque autant de dia- 
ledes particuliers 1 II faut l’attention la 
plus fuivie , la difeuflton la plus fine , le 
difeernement le plus fur , pour découvrir 
& faire appercevoir le véritable ufage des 
termes , aflïguer leur propriété , diftinguer 
des uqances qui échappent à des yeux or- 
dinaires , & qui ne font faifies que par une 
vue attentive , nette & exercée. Il arrive 
néceffairement alors que les idées fe ran- 
gent dans un ordre méthodique j on ap- 
prend à diftinguer les termes qui ne font 
pas faits pour s’unir , d’avec ceux dont l’u- 
nion naturelle modifie les idées & en ex- 
prime de nouvelles. C’eft ainfi qu’un petit 
nombre de couleurs primitives eu formenr 
une infinité d’autres également difiin&es. 
En s’appliquant à parler avec précifion , 
on s’habitue, à penfer avec jufteffe. 

Tels font , Messieurs» les fer- 
vices que vous rendez aux lettres , aux 
fciences & aux arts j vos lumières fe com- 
muniquent de proche en proche à ceux 

A n 
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mêmes qui ne croient pas vous les devoir 
Il eft vrai que les fervices continus font 
ceux qui confervent le moins d’éclat $ mais 
les bienfaiteurs généreux ne s’informent 
pas s’il y a des ingrats , de l'ingratitude mar- 
quée ne fert pas moins que la reconnoif- 
fance , de monument aux bienfaits. 

» • Quelque grands que foient les vôtres t 
on ne devoit pas moins attendre d’une com- 
pagnie où Corneille , Racine , Bofiuet , 
Fénelon , la Fontaine , Boileau , la Bruyè- 
re , de tant d’autres grands hommes dic- 
toient les préceptes , de prodiguoient les 
exemples dans leurs ouvrages , qui font les 
vrais mémoires de l’académie Françoife ; 
& ce qui fait le comble de la preuve de 
leur gloire , leurs difciples ont été des 
hommes dignes d’être leurs fuccefleurs. 

Le premier * , dont les jours font fi 
chers , je ne dis pas à l’académie , un tel 
homme appartient à l’Europe , femble n’a- 
voir pas aflez vécu pour la quantité de le 
mérite de fes ouvrages. Efprit trop étendu 
pour pouvoir être renfermé dans les bor- 

* M. de Fontenelfc. 
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nés du talent , il s’eft maintenu au milieu 
des lettres ôc des fciences dans une efpece 
d’équilibre , propre à répandre la lumière 
fur tout ce qu’il a traité. Il mérita , prefque 
en naiflant , des jaloux ; mais fes ennemis 
ont fuccombé fous l’indignation publique , 
& s’il en pouvoit encore avoir , on les re- 
garderoit comme des aveugles , qui n ex- 
citeroient plus que la compafïîon. 

Corneille & Racine fembloienr avoir 
fixé les places , & n’en plus laiflTer à pré- 
tendre dans leur carrière. Vous avez vu 
l’auteur d’Eleare , de Radamifte & d’A- 
trée s’élever auprès d’eux. Quand les places 
font une fois marquées , l’efprit peut les 
remplir , il n’appartient qu’au génie de les 

créer. _ , 

Les étrangers , jaloux de la littérature 

Françoife , & qui femblent décider la fu- 
périorité en notre faveur , par les efforts 
qu’ils font pour nous la difputer , ne nous 
demandoient qu’un poëme épique. L’ou- 
vrage qui fait cefTer leur reproche doit au- 
gmenter leur jaloufie. 

Moliere & Quinault avoueroient les 
ouvrages de ceux qui ont marché fur leurs 
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traces ; quelques uns ont ouvert des route* 
nouvelles, & leurs fuccès ont réduit les 
critiques à n’attaquer que le genre. 

Des favans , qui connoiffent trop les 
hommes pour ignorer qu’il ne Aiffit pas 
d’être utile pour leur plaire , $c que le 
leéleur n’efl jamais plus attentif que lorf- 
qu’il ne foupçonne pas qu’on veuille l’inf- 
truire , préfentent l’érudition fous une for- 
me agréable. 

Des philofophes animés du meme cfprit 
cachent les préceptes de la morale fous des 
hélions ingénieufes , & donnent des leçons 
d’autant plus furcs, qu’elles font voilées 
fous l’appas du plaifir , cfpece de féduélion 
uécclfaire pour corriger les hommes , à qui 
le vice ne paroît odieux , que lorfqu’ils le 
trouvent ridicule. 

Ceux qui unifient ici un rang élevé à une 
naiflance illuûre , feroient également dif- 
tingués , fi le fort les eût fait naître dans 
l’obfcurité. Occupé de leurs qualités per- 
fonnelles , on ne fe rappelle leurs dignités 
que par réflexion , & l’académie n’en retire 
pas moins d’utilité que d’éclat , fcmblable 
à ces palais d’une archite&ure noble , où 
les ornemens font partie de la folidité. 


Digitized by Google 



de M. Duclos. i8i 

Tant de talens divers , des conditions (1 
différentes , doivent avoir pour lien nécef- 
faire & pour principes d’égalité , une eftitne 
réciproque qui vous aflure celle du public. 

Vous faites voir qu’il faut être digne de 
l’attention , quand on en devient l’objet. 
L’admiration n’eft qu’un mouvement fubit 
que la réflexion cherche à juftifier 8c fou- 
vent à défavouer ; les hommes n’accordent 
une efîime continue que par l’impoflîbilité 
delarcfufer, 8c leur févérité efl: jufle à 
cet égard. L’elprit doit être le guide le plus 
fur de la vertu j on ne pourroit la trahir 
que par un défaut de lumière , quelques 
talens qu’on eût d’ailleurs , 8c ce n’cfl: qu’en 
pratiquant fes maximes qu’on obtient le 
droit de les annoncer. 

S’il fuffifoit , Messieurs, de fentir 
le prix de vos leçons , pour en être digne , 
j’oferois y prétendre. Fermettez-moi ce- 
pendant un aveu qui naît uniquement de 
ma recounoifi’ance. Les biens les plus 
précieux par eux-mêmes , font ceux dont 
on doit moins altérer le prix , & je n’au- 
rois jamais afpiré à la gloire dont vous 
m’avez comblé pendant mon abfencc , il 
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ceux d’entre vous , dont |*ai l’honneut 
d’être plus particuliérement connu , n’euf- 
jfent fait naître , ou du moins ehhardi mes 
premiers defirs. Si je n’euiTe déjà éprouvé 
vos bontés, j’aurais craint que les petfonnes- 
qui m’honorent de leur amitié , eftimables 
par les qualités de l’cfprit , refpeftables 
par celles du cœur, ne vous euflent donné 
de moi une opinion plus avantageufe que 
je ne la mérite. 

Ce feroit ainfi , Messieurs , qu'on 
pourrait furprendre vos fuffrages , que 
perfonne n’eft en droit de Contraindre : 
en effet , qui font ceux qui compofent 
cette compagnie ? Les uns refpe&ables par 
les premières dignités de l’Etat ne doivent 
guère connoître d’égards que ceux dont 
ils font l’objet , & fc dépouillant ici de 
de tous les titres étrangers à l’Académie , 
s’honôrent de l’égalité : les autres, uni* 
quement livrés à l’étude , retireraient bien 
peu d’avantage du facrifice qu’ils font de 
la fortune , s’ils ne confervoient pas le 
privilège d’une ame libre : j’ajouterai de 
plus que le roi s’étant déclaré votre pro- 
tt&eiir , l’ufage de votre liberté devient 
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\t premier devoir de votre reconnoifiance. 

Votre fondateur , Messieurs, fi 
Jaloux d’ailleurs de l'autorité, fentit mieux 
que pcrfonne que les lettres doivent former 
une république dont la liberté eft l’ame , 
& que les hommes qui en font dignes , 
font les plus ennemis de la licence. C’cft 
par un fentimcnt fi honorable pour vous , 
que la mémoire du Cardinal de Richelieu 
doit vous être chere. Que pourroit-on dire! 
de plus à fa gloire , que le fait même dont 
on ne paroît pas allez frappé ? L’éloge 
d’un particulier a été mis au rang des de- 
voirs , fans qu’on ait été étonné d’un pareil 
projet , & ce qui n’cft pas moins glorieux 
pour vous que pour lui , ce devoir a tou- 
jours été rempli. 

L’honneur d'avoir fuccédé à ce grand 
miniftre , & fur-tout d’avoir été choifi 
parmi vous , rendra immortel le nom du 
Chancelier Seguier j mais Louis le Grand 
jugea bientôt que votre reconnoifiance 
n’avoit pas peu contribué à mériter à des 
füjets l’honneur d’être à votre tête , ?C 
qu’il n’appartenoit qu’à votre roi d’être 
votre protc&eur. Ce monarque mit par-là 
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le comble à votre gloire , & ne crut pas 
donner atteinte à la fienne j lui dont le 
caraclcre propre, fi j'ofele dire, fut d’être 
roi , & qui n’a pas moins illuftré les let- 
tres par la matière que fes attions leur ont 
fournie , que par les grâces dont il les a 
comblées. 

Votre gloire , Messieurs ,ne pou- 
voit plus croître j mais ce qui eft encore 
plus rare , fuivant le fort des chofes hu- 
maines , elle s’eft maintenue dans le 
même éclat. L’augufte fucccfieur de 
Louis le Grand a bien voulu 
vous adopter , & femblc avoir regardé 
votre compagnie comme un apanage de 
la royauté. 

Quel bonheur pour vous , MESSIEURS, 
de lui rendre par reconnoiflance 3c par 
amour le tribut d’éloges , que fes ennemis 
no fauroient lui refufcr'i Il n’en a point 
qui ne foient fes admirateurs. Ils ont la 
douleur de fuccombcr fous les armes 
d’un vainqueur , qui ne fe glorifie pas 
même de la viftoire. Il l’envifage comme 
un malheur pour l’humanité , & ne voit 
dans le titre de héros que la cruelle nécef- 
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fité de l’être. L’intérêt qu'il prend aux 
hommes prouve qu’il eft fait pour comman- 
der à tous. Peu touché de la gloire des fuc- 
cès , il gémit des malheurs de la guerre } 
fupérieurà la gloire même, né pour Clic , 
il n’én eft point ébloui : il combat , il 
triomphe , & fes vœux font pour la paix. 
Senfible , reconnoiftant , digne 8c capable 
«l'amitié , toi & clteyén à la fois , qualités 
fi rarement unies , il aime fes fujets autant 
qu’il en eft aimé , 5c fon peuple eft fait 
pour fon cœur. Le François eft le feul qui , 
fervant fon prince par amour , ne s’apper- 
çoit pas s'il a un maître j il aime , 2c tous 
fes devoirs fe trouvent remplis : par-tout 
flilieürs on obéit. La félicité publique doit 
é*tre néceffairemcnt le fruit d’une union 
fi chere entie le monarque 2c le peuple. 
Que LOUIS fôit toujours l’unique objet 
de nos vœux j fi les fiéns font remplis i 
nous n’en aurons point à former pour nous- 
tnemes. 
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RÉPONSE 

4 M 

DEM. L’ABBÉ COMTE 

DE B E R N I S,* 

Dirclteur de F Académie Franfoi/e , 

AU DISCOURS 

■é 

DE M. Ducxos. 

Monsieur, • 

Je ne dois" point au caprice du fort 
l’honneur de préfider à cette aflemblée ; 
l’académie Françoife a voulu confier à vos 
amis le foin de vous marquer fon eftime. 
Elle auroit choifi entre eux , pour parler 
en fon nom , fi elle n’eût été fenfible qu’à 
fa gloire , un homme * dont les talen» 
font connus , dont les luccès font alfurés , 

& qui , né à la cour , pouvoit négliger les 

* Aujourd’hui Cardinal, &Archcvcquc d’Alby, 

* M. le Duc de Nivcrnoi*. 
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lettres s’il avoit moins d’efprit , & lent 
donner un nouvel éclat , s’il étoit moins 
modefte. 

En me réfcrvant l’honneur de vous 
recevoir dans fon fein, l’académie, MON- 
SIEUR , n’a point confulté mes forces î 
elle ne s’elt fouvenue que de mes fenti- 
mens , elle a envifagé comme une récom- 
penfe de mon zcle & de mon refped pour 
elle , le plaifir que j’aurois de vous cou- 
ronner à fes yeux , & de mefurer le tribut 
d'eftime qu’elle m’ordonne de vous rendre 
aux éloges qu’infpire l’amitié. 

Ces lieux ont allez retenti des louanges 
de l’efprit & du génie j c’eft à l'amitié , 
c’eft à ce fentiment rcfpe&able que je 
confacre aujourd’hui mes foibles talens. 

Quel heureux moment pour vous & pour 
moi ï jé n’ai point à craindre de vous 
trop louer j vous n’aurez point à rougir de 
mes louanges : l’éloge d’un ami eft tou- 
jours exempt de flatterie. L’homme indif- 
férent peut , à fon gré , difiimuler les dé- 
fauts , exagérer les bonnes qualités, fup- 
pofer des vertus i mais l’ami ne fuppoîc 
rien dans fon ami , il fent tout ce qu’il 
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exprime , & s’il fc trompe quelquefois fut 
retendue du mérite , il ignore toujours 
qu’il Ce foit trompé } plus il cft fenfrble , 
plus il eft fufceptible de prévention » l’il- 
lufion qui le fuit , le charme en même 
tems qu’il l’égare. 

C’eft pour me défendre , autant qu’il 
cft en moi , d'une illufion fi flatteufe que 
j’éviterai de m’étendre fur le fuccès do 
vos différens ouvrages. Ce n’çft point à 
votre ami à vous dire que l’efprit qui y 
régné cft un efpiit de lumière & de feu 
qui vole rapidement $ fon but, qui dévore 
tous les obftacles , dilTipe toutes les ténè- 
bres , & ne néglige quelquefois de s’arrêter 
fur les divers accidens qui précèdent , ac- 
compagnent ou fuiveqt les objets , que 
pour préfenter plus vivement les; objets 
mêmes. Il n’cft permis qu’à des juges fans 
prévention , d’apprécier la noble hardiefTe 
d’un écrivain qui s’écarte des routes com- 
çnunes , non par la fingulariré , mais parce 
que fon génie lui en ouvre de nouvelles , 
qui attaque l’empire injufte des préjugés , 
6c refpe&e avec foumjfliou toutes les loix 
de l’autorité légitime. 

Je 
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. Je laiffe à vos juttes admirateurs , le 
foin d’applaudir à votre efprit } mon de- 
voir eft de parler de votre coeur , de dé- 
velopper, de faire encore mieux connoître 
cette partie de vous même , fi intéreffante 
pour nous , & fans laquelle , en vous dé- 
cernant la couronne du talent & de l’ef- 
prit , nous aurions gérai de ne pouvoir 
vous accorder le prix de notre eftime. 

Je dois rappeller pour la gloire des 
lettres , ce tems à peine écoulé , où 
l’honneur d’être afiïs parmi nous excita 
l’ambition d’une foule de concurrens efti- 
mables : le public 6c l’académie même 
partagés entre un écrivain célébré 6c un 
homme * qui joint au mérite littéraire 
l’avantage d’être utile à l’Etat , s’occu- 
poient fans cefîe des deux rivaux , défen- 
doient avec chaleur leurs intérêts , 6c 
attendoient avec une impatience mêlée 
de crainte , le moment marqué pour le 
triomphe. 

Jamais vi&oire ne fut mieux difputée ; 
jamais au milieu des follicitations les plus 

* M. l'Abbé de la ville , ci-devant miniftre 
du roi en Hollande. 
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mens , cette {implicite de mœurs , ce fond 
de franchifc 5c de probité qui déconcerte 
fouvent la diffimulation , & attire toujours 
la confiance. 

Pardonnez - moi , MONSIEUR, de 
m’occuper fi long tems de vous } peut-être 
un jour , placé où je fuis , verrez vous en- 
trer dans ce fanduaire des mufes , un ami ; 
vous fentirez alors combien il eft difficile 
d’abréger fon éloge. 

Je n’ajouterai rien au portrait que vous 
venez de faire de votre célébré p.rédécef- 
feur i vous avez faifi tous les traits qui 
peignent fon cfprit , qui caradérifent fes 
ouvrages , & je les affoibliroîs , fi j'ef- 
fayois de les imiter. Je me contenterai 
donc de remarquer que M. l’abbé Mon- 
gault , dans fes excellentes tradudions , a 
fu aflervir avec tant d’art la lapgue Fran- 
çoise au génie de la langue Latine & de la 
langue Grecque , que les exprefiions feules 
font changées , & que l’efprit de l’origi- 
nal , confervé tout entier , femble avoir 
repris une nouvelle vie : Hérodien dans 
fon hiftoire, Cicéron dans fes lettres, par- 
lent comme des François , & ne cefient 

B b ij .• 


* 
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pas , s'il eft permis de s’exprimer ainfi , de 
penfer comme des anciens. 

M. l'abbé Mongault eut encore uh autre 
genre de mérite plus rare & plus grand 
aux yeux de la raifon : févere critique des 
originaux dont il faifoit de fi belles copies , 
il apperçut des défauts dans l’orateur La- 
tin , & un grand nombre de fautes dans 
l’hiftorien Grec } il ofa les relever avec une 
hardiefie prcfque fans exemple : fans dou- 
te , la fupériorité de fon elprit pouvoit 
feule l’empêcher de tomber dans cetté ef- 
pece d’idolâtrie , fi commune aux traduc- 
teurs. 

Venez , Monsieur, nous confo- 
ler de la perte d’un écrivain fi eftimable ; 
nous fommes en droit d’attendre de vous 
les mêmes fecours : comme lui , vous ap- 
partenez à une colonie fioriffante , qui , 
fortie autrefois du fein de l’académie 
Françoife , nous rend par rcconnoifTance 
es tréfors de lumière qu’elle reçut de 
nous : venez nous faire part des richefTes 
qu'elle découvre tous les jours , & portez- 
lui en échange ces principes de goût , ces 
finefTes de l’art d'écrire , qui font l'objet 
de nos recherches. 

■0 
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Vous verrez regner dans nos affemblécs 
l’égalité la plus parfaite , malgré la diffé- 
rence des conditions ; la docilité la plus 
grande , malgré lafupériorité des lumières ; 
la concorde au milieu des talens , 5c l’u- 
nion entre les rivaux. 

Vous verrez l’académie , toujours 
équitable , ne méprifer dans fes plus cruels 
ennemis que l’injuftice de leur prévention , 
& louer , même de bonne foi , les dons 
précieux de l’efprit dont ils abufent contre 
elle. 

Vous verrez , enfin , dans ce temple des 
mufes , les vertus exciter autant d’émula- 
tion que les talens, Oui , MONSIEUR, 
l’cftime d’un roi , prote&eur des arts , les 
bontés d’un monarque pere de fon peuple , 
font pour l’académie Françoife des motifs 
d’ambition , plus puiflans que les applau- 
diflemens de l’univers & les louanges de la 
poftérité. Admis au pied du trône, vous 
bénirez avec nous le régné de la juftice j 
vous célébrerez les fuccès de la guerre , 
fans perdre de vue les avantages de la 
paix. L’encens de la flaterie ne fume 
point devant notre maître : le roi méprife 

Bbiij 

.*■ 
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Aux Amateurs.' 

R fcufil de Contes, 4vol. avec une jolie vignette 
à la tctc de chaque Conte , gravée par les "meil- 
leurs Artiftcs de Paris. 

Œuvres de J. J. Rouffeau , 29 vol. ornées de 
fupeibes gravures. 

Idem , papier de Hollande. 

Ü ^1* 

On vendra féparément , . . . -rj 

L’Émile , 4 vol. 

Nouvelle HcloiTe , 7 vol. 

Conférons , j vol. 

Pièces diverfes , 4 vol. 

Mélanges , 6 vol. 

Dialogues , 2 vol. 

Confidérations fur la Pologne , 1 vol. 

Contrat Social , 1 vol. 

Difcours fur l’inégalité des conditions, 1 vol. 

On a tiré quelques exemplaires de l’Emile, 
4 vol. »»-8. , & de la Nouvelle HcloiTe , y vol. 
in- S. ' 

Il paroît des Œuvres de Voltaire, 17 vol. que 
l’on vendra féparément dans l’ordre ci-après. 

Théâtre, S vol. 

Contes & Romans Philofophiques , j vol. 

La Hcnriade , 1 vol. 

Ses Poéfies , 5 vol. 

Fond du fac, 2 vol. 

Les Poéfies de Sapho , r vol. 

Œuvres choifies de la Fontaine , 6 vol. 

On vendra féparément , 

Fables, 2 vol. 

Contes , 2 vol. 

I es Amours de Pfyché , 1 vol. 

Œuvres choifies , contenant un choix de les 
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Poélîes & des Lettres , un Eloge de cet Auteur i 
par M. de Chamfort , i vol. 

Œuvres de Bcrnis , 2 vol. 

Œuvres complettes de Geflhcr , avec le portrait & 
trois frontifpices gravés, ? vol. 

Idem. Sur papier fin, avec i§ figures très-joliment 
' gravées , j vol. 

Œuvres de Chaulieu , 2 vol. 

Œuvres de J. B. Rouflfcau , z vol. 

Œuvres de Vergier , $ vol. 

Œuvres de Piron , 3 vol. 

Œuvres de Racine , $ vol. 

Œuvres de Giefi’ct , 2 vol. 

Œuvres de Boileau , 2 vol. 

Œuvres de Lafare , 1 vol. 

Œuvres choilics de Mad. Dcshoulicrcs, T vol. 
Œuvres choifies de l’Abbé d« Saint-Réal , 4 vol. 
Œuvres de Mathurin Régnier, 2 vol. 

Œuvres de Grécourt , 4 vol. 

Œuvres de Boutflcrs, r vol. 

Œuvres de Ville ttc , 1 vol. 

Œuvres choifies de Mad. de Grafigny , x vol. 

L’Art d’aimer, de Bernard, 1 vol. 

Hiitoire de Gil Blas de Santillanc , par M. Le Sage, 

4 vol. fig. 

La vie de Marianne , 4 vol. 

Le Coufin de Mahomet, 2 vol. 

Les Amours d’ifmcne & d’Ifménias, 1 vol. 

Les Amours de Daphnis & Chloé, 1 vol. 

Les Saifons de M. de St. Lambert , 1 vol. 

• Idem ■ de Tompfon , 1 vol. fi?. 

Lettres & Épîtres amoureufes d’Hcloïfe & d’Abci- 
lard , 2 vol. 

Lettres de Ninon de Lcnclos , 2 vol. 

Le Bonheur, Poème, de M. Helvétius , revu & 
corrigé d’après le véritable manulcrit de l’Au- 
teur, t vol. 

La Jérufalcm délivrée, Poème duTaflc, nouvelle 
Traduction . 2 vol. 

Les Bijoux indifcrcts , 2 vol. fig. 

Mémoires du Chevalier de Grainmont, 2 vol. 
Kicbardet, Poème , 2 vol. 

Morale de Confucius , 1 vol. 

. a tiré quelques exemplaires de cet Ouvrage , 
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La Punciadc , Poëmc , par M. Paliflot , a^cc cc 

RecucU°cîe Poé fies fugitives , & Contes nouveaux, 
de MM. Plis & Barré , «vol. & 

Odes Anacréontiques , & fontes « r u ; v ; cs de 

autres pièces de Poéfies fu 3 itives , 

Corne de Médicis, i vo |- vo i 

Les Jardins , Poeme , par l Abbé Delulc, i 'Oi. & 

Jdem, papier de Hollande. 

£ aSS'frlh— Corneille. 

vVntSHS 5 ? ÔvideV nouvelle Traduction eu 

Aventures' plaifanees de Gufinan d' Alfarach'e . 

Contcs'*Mofâux , par M. Marmonlel, avec 176s- 
? vol. 

Çoj'Se'de Ch°p.nf'& Rachaumont, I vol. 

^VoWSt'lVofLe cinquième conrien. 

les airs notés. , . ■ , , vo i 

Lettres Pcrfanes , avec le Temple de Gmde , x soi. 
La Henrtade Travcftic , & autres Poéhes i vol. 
Les Caractères de la Bruyère, avec U clef, ? • 

Œijvres de Fontenelle % vol. contenant la 1 
des Mondes & fes Dialogues. 

Voyage fentimcntal , i vol. ng. 

Œuvres de Moliere, 7 vol. fans 

Geneviève de Cornouailles, ou le Damoilel ta 
nom, par M. Mayer , 1 vol. 

Laure & Felino ; la leçon d Amour, lcs d '*. T 
bleaux , & Cabeftaing , par M. Mayer , 1 vol. 

Maximes *& Réflexions Morales de M. de la Ro- 

Confidérations' fuMcs Mœurs de cc ficelé , pat 
M. Duclos„ 1 <’ol. . . T •„ 

JJipocratis Jpborifru,x vol. Grec & Fai » • 

La Vie & les Opinions deTriftram Shandy , x 0 • 

Petite Bibliothèque de campagne , on goUeaion 
des Romans, dans le format >n-i 8. Cette cw* 


Digitized by Google 



La> 

Ic&ion , compoféc de 24 volumes * petit format v 
contient les Ouvrages luivans : 

Œuvres complettcs de Fielding , zj vol. figures } 
savoir : 1 

Amélie, y vol. 

Aventures de Jofeph Andrews, $ vol. 

Jonatlum Wild le Grand , 2 vol. 

Tom Joncs , y vol. 

Julien 1 * ^posrat , 1 vol. 

Aventures de Roderick Random , 4 'vol. 

La Vie de David le Simple , | vol. 

Werther , 1 vol. 

SOUS PRESSK. 

Aventures de Robinfon Crnfoé , 4 vol. fis* 

Glande Harlove , io vol. hg. 

Œuvres de Régnai d , 4 vjol. 

Lettres de Grandifion , 6 vol. fig. 

On trouve chey le même Libraire. 

Œuvres de MifT. Burney , 10 vol. <Vi 8 , dont 

Fvdina. 3 vol. 

Cecitia. ï vol 

Hiftoire des Allemands, de M Schmidt , Traduc- 
tion Fiançoilc de Nt. delà Veaux , Profcfleur- 
Royai à Berlin, tome L 

Petite Bibliothèque des Théâtres . tirée fur de très- 
beau papici de la Manufacture Royale du Sieut 
Réveillon , contenant i_i vol. car an , non 
compris celui des Errenncs de Polymnie , or- 
née des Pièces T yrique* Ar des portraits des 
Ameurs I.e prix de la fouferiprion de chaque 
année cft de liv. peur Paris , & 76 pour la 
Province , port franc par - tout leTloyaumc. 

Nota, T a prerrrere année de fouficription de cct 
Ouvrage vient de finir. 
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